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VOYAGE 

DANS L- INTÉRIEUR 

D E L'A F R I Q U E. 



Uans les trente - six heures que je venois 
dépasser avec\es GoHaqeeis , javois eu le 
temps de faire des observations qui me deve* 
noient .utiles , particuliCTement sur leur parler. 
Javois remarqué qu^ïfs Clappent la langue 
comme les autres^Uptientots ; j'expliquerai par 
la suite ce-quç I est que ce Clappement , et la 
ïnanièr^dont ils le varient. Ay^<?^n idiome sem- 
I blable , rfis avoient cependant des filiales que ni 
aès gens ni moi ne comprenions pas toujours. 
Ils difFéroient des miens par la teinte de 
ieur peau plus foncée , par leur nez moins 



Digitized by VjOOQ IC 



i Voyagé 

Cfimùs 5 leur taille pW haute , niîeujç jwronôti- 
cëe, en un mot, par trn air et des formes 
plus nobles. Les portraits de Narina et du 
Gonaquois ^ fidèlemeat copies , peuvent don- 
ner une idée de ces différences. 

Ijofsqu'ils abordeîîit quelqu'un^ ils présentent 
la main en disant* Tabé (* je voù^ salue ) ; ce 
mot et cette cérémopie, > qui sont aussi d usage 
chez les Caffres , n ont point liéù parmi les 
Hotte^tots prorement dits. 

^ Cette affinité d'Iisages^, de mceurs et même 
de conformation--^ le voisinage de la grande 
Caffrerie , et les éclaircissemehs que j ai reçus 
par la suite , m'ont coîiVaiiftfû que ces Hordes 
xle Gonitquois, q|ii'tîeïment également du CafiGre 
et du Hottentôt , ne jy^ivènt être que le pro^ 
xluit de ces deux Nations-quî $e seront anté- 
irieuremenl croisées. * *^ -. • 

LliahilJf ment des hommes Gonaquois, avec 
^lus d'artajfigment ou de ^^atn^e , a la 
taéme formé^e'^îui des Hottentôt^; mais, 
tommé ceux-là sortt d'une stature plus éWée, , 
Te n'est point avec des peaux de Moutoï|y 
mais de Veau , qu'ils se font des manteaux. Ils 
les nbnwnem également ï&ôs ; plusieurs dea*? 
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senle familte dont le* grand-pèprç'de Naiina , 
avoit été le demiei: Qhef ; qua sa mort elle 
étoit re^t^e Ibng-temps s^ns Capitaine ; mais 
que , la. guerte ëtant^urvenue , la Horde de 
Haabas , qui habitpit autrefois les bords de la 
rivière près de 3011 embouchure , étoit venue 
se joindre à; la sienne pour réunir leurs forces 
en cas. d attaque de la part de lemiemi coni-j 
mun ; que , dans les cpnimencemens , lar^vé^ 
de Haabas avoijt occasionné bien des trouble? ô^ 
gue la Horde ne vouloit point, le reconçioître: ^ 
prétendant qu elle étoit maîtresse de se choisir 
elle-même un Chef , et qu'il, netoit pas ji*stè 
que des nouveaux- venus fissent la loi à ; im^ 
Horde qui avoit bien voulu . les recevoû; 
chez eUe ; il ajoutoit qu'on s etpit livré dq parc 
et d'autre à de longues querelles , à quelqi^es^ 
combats; qu'il y avoit eu du sang de réparid]^ , 
quelques Sauvages tués , beaucoup de blessés; 
mais qu'enfin jl'intéret commun les ayant ui^, 
jouT objigés de. se réunir cpntre une incursioii[ 
subite , des Gaufres , la^^onduite courageuse et 
^prudente* de Haabas , qui ayoit repoussé cettQ 
attaque 5 Tavoit fait unaniment proclamer Chef 
de deux Hordes , qui , par les alliances ^ les 

•' r- A3 



Digitized 



byGoogk 



è T Ô f A G È 

matrîages et la htfjme aftikiëj aetuelleiflent n*ei| 
liaisoieM plus è[ii 'une ^ettle. 

Mon ëau-dè'viê Conittiefïiçoit à opérer sur 
lè cerveau de ces diéiix Gônaquds j ils ëtoiènt 
ii fort en traih de jaser , qu'ils ne tarissoîént 
polht datis leiirs récits; Il etoit une heure du 
inatîn, lotsque jéles quittai, pour aller reposer i 
Je recommandai à mes gens d^imiter mori 
éxéînple, attendu que je desfinois la journée 
àù lendemain pour une grande chasse aut 
eiseauit , et qiib lé peint du jour étoit marqué 
pour le dëpclrt. ' / ' - 

Je më mis eti marche aved îe Soleil. Lé 
cousin de Narina riie demanda la permission 
de me suivre ; îl se faisoit une fête , disoît* 
jl de me voir tirer mon fusil à plusieurs 
éoups 5 phénomène qu'il ne ^pôuvoît conce» 
vbir. 

' Je lui avois -donhé rna cardbiné à porter, 
parce qu'il pouvoir irriver , diemin- faîsany 
^ue nous rencontrassions du grds gibier. 

La curiosité à'Amîroo (c'étoit le nom du, 
fbousin de Narina ) ne tarda pas à être satis- 
faite ; à la portée ordinaire , nous nous appro- 
châmes d un Vautour quQ j*avois vu arrêté sur 
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Une pointa de. rochi&r. Mon premier coup le 
blessia x cumnpe il partoi4:, mon second labbatit,. 
Les caniiara4es 4'Amiroo de retour à la Horde ^ 
lui avoient bien dit que je pouvois tirer plu-. 
sieurs coups de suite; mais, jugeant tout natu- 
ïellement dei mon arme par les siennes , il nç 
pouvoit crojre ,qu'pn pût blesser deux fois; 
avec la mêm^ flèche d^epchée ; il fut donq 
étrangement surpris d'entendre mon secoi^4 
coup , et de voir l'animal abattu. Il auroit 
bien soutiaité , disoit-il , posséder une arme 
pareille , pout se battre avec les Caffres ; il 
formait ce vou d'un air et d'im ton à niQ 
faire présumer que l'homme , s'il n^est pas 1^ 
plus fort des animaux, en est né le plus iipbl^ 
et le plus courageut. H me demanda pourquoi 
les Colons n'avaient point de fusils semblables > 
cette question me parut pleine de sens; quoi 
qu*iVeh soît , il me fut impossible d'y répondre. 
>fon-seulement lés CoU*'^s n'en possédoient 
aucun en effet , mais même , avant mon arri- 
vée ', ils n'en avoient jamais vu , et dans toutes 
les habitations éloignées du Cap > on parlait de 
mon fusil comme d'une meiveilie , une curîo- 
tité sans exemple. 

A4 
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Au milieu de nos conversations , j^avois cru 
m apercevoir qu'Amiroo imaginoit qu'il m'ëtoit 
possible de tirer indéfiniment à ma volonté ; 
j'en fus convaincu par la question embarras- 
Santé qu'il me fit bientôt. Un Milan passa sur 
nos têtes ; je lui envoyai mes deux coups , 
îi fit seulement un crochet et continua sa 
route. Amîroo me demanda pourquoi je ne 
tirois pas jusqu'à ce que je l'eusse tué; je n'eus 
d'autre réponse à lui faire , sinon que loiseau 
ëtoit'trop commun , et que je ne m'en s;ou- 
dois pas , que tant de bruit d'ailleurs pouvoit 
en écarter d'autres , dont j'étois plus curieux j 
par ce détour tout mal-adroît, j'évitois de lui 
expliquer cfe qu'il étoit prudent qu'il ignorât 
toujours , et j'augmentois le crédit çt l'idée 
de supériorité qu'imprime par-tout nn Blanc à- 
toute espèce de Sauvage. » 

. Ma cKasse fut assez heureuse. Entr 'autres 
pièces, je tuai un Co*»cou qui , dans ce genre y 
formera ime espèce nouvelle entièrement in- 
connue. Son plumage n'a rien de remarquable; 
il est presque , par tqiit le corps , d'un hcxm 
»oir ; son ramage est composé de plusieurs 
sona diversement accentués, il se fait ent^idre 
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iè fort loin; comme il passe des heures en- 
tières à chanter sans aucune interruption , il 
se trahit lui-même , et appefle le chasseur. Je> 
I ai nomme le Criard dans mon Ornithologie^ 

Je tuai aussi quelques Gobes-Mouches et 
beaucoup de Touracos dont nous fîmes des 
fricassées bien supérieures à celles de Pintades 
et de Perdrix mises à la même sauce. ' 

Le cousin de Narina me voyant abattre aussi 
légèrement toutes sortes de petits oiseaux , 
auprès de lui , me pria de lui prêter mon fusil 
pour essayer son adresse ; il n étoit pa^ de mat 
politique de lui donner des leçons utiles; sans 
chercher à passer pour sorcier , je voulois qu'il 
se persuadât par sa propre expérience qu'il 
existe ime énorme distance entre un Européeix 
€t un Hottentot ; je chargeai mon fusil , mais: 
sans y mettre de plomb ; je le laissai tirer tant 
qu*il voulut; il s'impatientoit de ne rien» voir 
tomber; jaurois chargé l'arme à Tordinaire , 
qu'il n eût pas été plus heureux pour cela ; car 3^ 
dans la crainte d avoir le visage brûlé par 
l'amorce , il détournoit la tête en même temps 
qu'il appuyoit sur la détente ; sa mal-adresse 
nuroit pu néanmoins, le servir; c'est pourquoi 
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j'avois préféré de ne ^ien donner aii hasatd î 
éàr, il est certain cp^e , .s'il avoit tué' un seui 
oiseau > mon crédit baissoit ausài-tôt dàris son 
esprit , et par suite , dans toute sa Horde ; si 
1 opinion ne garantissoitpas mat personne ^ elle 
servoit du moins mon ampur-prppre* 

.Comme nous regagnions le camp 5. nous rep-^ 
contrâmes, à deux cents pas de i^us , une, 
troupe de Bubales ; j'^fl t^iai un d'un coup de 
carabine,; cela parut biep étraiaige à mon com-f 
pagnon-; en se rappelant qu'à quiiize pas , il 
n'avoit pu , en plusieurs coups y ab^tre un mi- 
sérable oiseau ; il mesuroit avec étonnement 1* 
cKstancet prodigieuse , entre 1er Bubale et nous* 
Ses réflexions l'attristoient i il en étoit accablé* 
Je le considérai avec attendrissement, et pria 
soin de le consoler. Bon jeune*homme qui ne 
savois pas tout ce qu a de précieux et de tou- 
chant, cette simplicité , qui te faisoit si petit 
devant, ton semblable \ ab 1 garde long-temps 
j:an heureuse ignorance, puissé-je etre4e dernier 
Etranger. , qui , d'un pas téméraire , ait osé 
fouler tes champs, et que ta solitude ne soit 
plus profanée ! 

I^ous couvrîmes. le.'^1:mlè de brandiages i 
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et , de retour â\î logis, je renroyài chercher 
avec un Cheval. 

Pour amuser Affiiroo et son camarade, j'em- 
ployai le reste du jour à dépouiller mes oiseaux ; 
je les retins pont la nuit, en leur annonçant 
que , le jour suivant , ils me conduiroient eux- 
mêmes à leur Horde ; cette- nQuvelle fut lé 
signal d une joie très-vive ; la soirée se passa 
gaiement; nous primes à Tordînaîre lé thé à 
la crème devant uft grand feu ; j'avois fait 
tuer im des Moutons que m avoit envoyée 
îiaabaâ ; le souper fut charmant ; on dansa 5 
on fit de la musique , et la Lyre immortelle 
ne fiit point oubliée ; j'en donnai deux à mei 
hôtes : ils en a voient vu dans les mains de tous 
ceux de fa Horde qui m etoient venu visiter 
avant eut ; la réputation de cet instrument 
s'étoît bientôt répandue ; ils mouroient d'en- 
*^ie d'en avoir , et n avoîent osé m'en demander ; 
en allant au-devant de leurs désirs, j'augmentai 
dautantla considération et Tamitié qu'ils avoient 
pour moi. 

Lorsque I*héure du sommeil fut renue , je 
preVins tout moïi monde sur le voyage du 
lendemain; et je lecommandai à Klaas que 
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mes deux: ChfiTâiii!c.fu^$ènîJ pi^tS:.à 1% poînt^ 
du jour. .! V ; 

A; mon réveil , le .camatade ii'Amiroo étoit 
parti pour prOT«àir> I^^bas djSj la visite qu^ 

|aliois lui rendre', ,d4ns lé jqwrmême. 

- Quelle que soit ^iInnie^site des déserts . de^ 

l'Afrique, il ne faut pas cakùler sapopulatioa 

.par. celle de ces eSsaims iniiombrables de noirs 
qui fou]Ci]^illent à rOuejst ^t bordent presque 
toutes Içs ;côtes de rOcéan, depuis, les Iles 
Canaries , ou le royaume de Maroc -, ]usqu-?.ux; 
environs du Cap de Ï^onne-Espéranpe ;. il n y 
a certainettient aucujfie proportion d'après la- 
quelle on puisse établir des aperçus même 
hasardés ; depuis que , par un commerce ap- 
prouvé par le plus pptit nombre j en horreur^ 
au plus grande de barbares navî^teurs d'Eu- 
rope ont porté ces Nègr^ par. des apat^ dé- 
testables à livrer leurs prisoimiers ^ ou lesi 
plus foibles d entr eux , ils sont devenus , e^ 
proportion de leurs besoins , des êtres inhu- • 

' mains et perfides ; le Chef a veïidtf son sujet: 
la mère a ve^du. son fils,- et U î^o^ùre com- 
plice a fécondé sqs çntrjailles !.. 

Mais ce trafic révoltant, exécrable,, est en- 
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core ignoré dans Tintérieur du Continent ; le 
désert est strictement le désert; ce nest qu'à 
des distances éloignées qu'on y rencontre quel- 
! '■ ques peuplades toujours peu nombreuses , vi- 
vant des doux fruits de la terre , ou du produit 
de leurs bestiaux; il faut faire une longue mar- 
che, avant d'arriver d'une Horde à une autre* 
La chaleur du climat , Taridité des sables , la 
stérilité de la terre , la disette d eau , les mon- 
tagnes décrépites et graniteuses, les animaux 
féroces et plus que tout cela , sans doute , 
l'humeur un peu pUegmatlque , et le tempé- 
rament froid du Hottentot sont des obstacles 
à la reproduction de l'espèce ; il est peut-être 
sans exemple qu'un père ait compté six enfans.* 
, Aussi le pays des Gonaquois où je m'étois 

! enfoncé , ne rassetAbloit pas trois mille têtes , 
sur ime -étendue de trente ou quarante lieues , 
; et la Horde de Haabas qui montoit tout au 
I plus à quatre cents personnes , de tout âge , 
' de tout sexe , passoit pour Tune des plus con- 
sidérables de la Nation. 

Ce n'étoit plus ici tes Hottentots abâtardis 
et misérables qui languissent au sein des Colo- 
nies , habitaus mépri^nbles et méprisés , qui 
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ne coimoîssent de leur aatiq^ie orîgme que 
le vain nom , et aa jouissent qu'aux dépend 
cle leur liberté d'un peu de paix qu'ils 
achètent bien cher par les travaux excessifs 
des habitations et le despotisme de leurs 
Chefs toujours vendus au Gouvernement ! Je 
pouvois enfin admirer un peuple libre et 
brave , n'estimant rien que son indépendance^ 
ne cédant point à des impulsions étrangères 
à la Nature , et faites pour blesser leur ca- 
ractère franc , vraiment philantropique et 
snagnanime* 

Je ne voulois point me tendre chez cetta 
Nation respectable comipeim Chasseur harassé^ 
que la fatigue et la faim ont contraint de s ar- 
rêter au premier gîte; j'avois formé le dessein 
de m'y présenter injiochiy dans un appareil 
imposant et tout à la fois honorable pour ce 
peuple et pour moi. 

Dès le matin , je fis une toilette entière | 
j'arrangeai mes cheveux ; après, leur avoir 
donné une tournure distmguée , je les sur- 
chargeai de poudre , comme j'aurois fait pour 
me rendre dans un cercle d'elégans. Je peignis 
ma barbe et lui fis prendra le meilleur pU 
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possible ; cù n'^toit ni par fantaisie ni par un 
goût bisarre que je lavoîs laissé croître pen^ 
dant un an , comme on la ridÎGulemfent débité 
par le monde i ce n'étoit pas non plus , 
comme ces Voj^ageurs herboristes passionnes^ 
pour la follicule et le séné , en punition de ce 
que je ne découvrirois pas assez tôt à mon 
gré telle plante diaphorétique , ou tel insecte 
înapercevable ; ma politique m'en avoit fait 
la première loi j la longueur de ma barbe 
n etoit point abandon , négligence de moi- 
même ; la propreté HoUandoise la plus scru- 
puleuse fait mes déUc^s î ce n'est pas pour 
un Créole d'Amérique un simple besom d'habi- 
tude , c'est une volupté ; dans mes comtes , 
je changeoîs de linge et de vêtemens jusqu'à 
trois fois par jour ; mais le projet de laisser 
croître ma'barbe avoit été médité long-temps 
avant de p'&rtir du Cap ; j'étoîs instruit des 
guerres des Caffres avec les Colons , et que 
ces derniers sont en horreur aux Sauvages ; 
^e pouvois être rencontré des uns ou des 
autres ; il étoit d^nc essentiel , autant par 
mon extérieur que par ma conduite et mes 
manières f de me doimer un air absolument 
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Etranger qui prouvât qu'il ny avoit rîen i& 
commun entre les Coloris et moi. Ce plan m'a 
très bien réussi , dans toutes les Hordes que 
j ai parcourues , je me suis vu toujours ac* 
cueilli comme un être extraordinaire et d*ime 
espèce nouvelle. Un dégoût invincible pour 
le tabac et leau-de-vie , tant prisés des Colons 
et des Sauvages , ajoutoit encore à leur éton- 
nement ; Tidée de cette prévention favorable 
qui ne ppuvoit m'échapper , me donnoit mie 
assurance , une intrépidité même qui m ont 
procuré de grandes jouissances inconnues à 
d autres Voyageurs ; rien ne m'arrêtoit; je 
marchois et me présentois sans trouble ; c'est 
ainsi que j eusse traversé tout le centre de 
l'Afrique, jusqu^en Barbarie, sans là plus légère 
inquiétude , si la terre ne s'étoit "point , pour 
ainsi dire , refusée sous mes pas ; fnais la soif 
et la faim cruelle seront à jamaiS^une barrière 
însiurmontable à qui voudroit tenler mie entre- 
prise aussi hardie. 

Ma barbe étoit donc ma sauvegarde essen- 
tielle ; mais .elle me rendoit un service jour- 
nalier non moins précieux; lorsque j'étois en 
marche , j avois , en la lavant > la pr^aution 

d'y 
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d'y laisser toute Vesax qu elle pouvoit retenir; 
durant les chaleurs du jour , c etoit pour mon 
visage un rafraîchissemeut qui me soulageoit 
beaucoup. 

Cette première partie de ma toilette ache- 
vée, je m'habillai le plus proprement possible; 
parmi mes vestes de chasse , j'en avois une 
d'un brun obscur, garnie de boutons d'acier 
taillés à facettes; j'en fis mon habit de céré- 
monie ; les rayons du Soleil tombant sur ces 
boutons dans tous les sens dévoient par leur 
réfraction jeter un éclat bien propre à me 
faire admirer par tous ces Sauvages ; je mis 
un gilet blanc sous cette veste ; à défaut de 
bottes 5. je me servis d'xm pantalon de Nan- 
quin, ce qui m'a toujours paru pour le moins 
aussi noble; j 'avois encore dans ma garde- 
robe une paire de souliers à l'Européenne , 
je les chaussai, et n'oubliai point mes grandes 
boucles d'argent , par hasard fort brillantes ; 
je désirois ardemment un chapeau bordé d'or; 
il fallut s'en passer ; mon pantalon rendant 
inutiles les boucles de caillou du Rhin de 
uxes }arretières , j'en fis une agraphe avec la- 
quelle j'attachai sur mon chapeau, tel qu'il 
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étoitjUn magnifique panache de plumes d'Atl^ 
truches de toute leur longueur. 

IVlais que j'étois en peine pour l'équipage 
de mon ^ Cheval ! Il ne rëpondoit guères aux 
orhemens du maître ; à la place de cette 
magnifique peau de Panthère, qu'on eût trou- 
vée superbe en France , et qui ne disoit rien 
à Tœil d un Sauvage , quelle . figure radieuse 
n'eût pas faite sur ma bête la plus mauvaise 
des hoùsséadè #ap rouge qui trotte réguliè- 
rement toutes les semaines de Paris à Poissy , 
tant il est vrai que la rareté des objets y met 
souvant tout le prix, en même temps qu'elle en 
constitue le mérite ! 

Javois annoncé à mon fidèle Klaas qu'il 
monteroit à Cheval avec moi , et qu'il me 
serviroit d'Ecuyer; il s'étoit lui-même arrangé 
iie son mieux; mais jaloux de le faire pfaroître 
avec distinction , jelui donnai une de mes vieilles 
culottes qu'il ne mit pas sans prendre un air 
de vanité qui aimonçoit en même temps le 
plaisir que lui faisoit ce cadeau et l'importance 
qu'il reçevoit de cette décoration. ^ 

Tout étant prêt pour le départ, je dépêchai . 
deux de mes chasseurs ^vec leurs fusils, pour § 

é 
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prévenir là Horde de mon arrivée ; et bientôt 
moi-même, après avoir déjemié, je mis mon 
poignarda ma boutonnière, une paire de pis- 
tolets à ma ceinture j uîia autre à larçon de 
ma selle avec mon fusil à deux coups , et je 
montai à Cheval; Klaas en fit autant ; il por- 
toit ma carabine, et me-suivoit conduisant 
quatre de mes Chiens ; il étoit isuivl, à son tour , 
de quatre Chasseurs qui escortoient tCti autre do 
mes gens chargé de porter une cassette qui conte* 
ixoit jdeux mouchoirs rouges , des anneaux de 
cmvre , des couteaux , briquets et quelques 
autres présens que je voulois faire à la Horde. 
Amiroo marchoît à notre tête, pour nous guider 
dans la route. 

Nous côtoyâmes d*abord là rivière en là 
jremontantpendant près d une heure ; après quoi , 
nous la faisant quitter, Amiroo nous conduisit 
entre deux hautes montagnes , dans une 
gorge étroite dont la longueur et les sînuo-* 
sites n'avoient guères moins de deux lieues. 
Au bout de ce défilé , revenus à cinq ou 
sixjTas de la rivière , le Pays s ouvrit devant 
nous, et de là me montrant du doigt una 
I J^ite ëminence sur laquelle j'apercevois un 
i B2 
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Kraal , notre giiide m avertit que c e'toît celui 
de Haabas ; nous n'en étions qu'à dix portées 
de fusil; le chemin avoit été plus long que je 
ne l'avois compté, nous avions employé trois 
grandes heures à cette marche. 

Lorsque je ne me vis plus qu'à deux cents 
pas de la Horde , je lâchai mes deux coups , 
et j'en fis faire autant à mes quatre Chas- 
seurs; les deux autres "^lue j 'a vois envoyés 
en avant répondirent à notre salut par leur 
décharge , et ce fut pour toute la Horde, le 
signal d'un cri de joie général. Je n'entremê- 
lerai point de réflexions une scène aussi tou- 
chante ; le Lecteur sensible partage les dou- 
ces émotions de mon ame , et préfère un 
récit tout véridique et tout simple. Je voyois 
^out le monde sortir des huttes , -et se rassem- 
bler en pelotons ^ 'mais , à mesure que j'appro- 
che 5 les femmes les filles et lès enfans dispa- 
roissentjetchacun rentre chez soi; les hommes 
restés seul , ayant leur Chef à leur tête, vien- 
nent à ma rencontre; mettant alors pied à 
terre, TabÉ^Tabé, Haabas, dis-je au bon vieil- 
lard en prenant sa main que je pressai dans 
la mienne. Il répondit à mon salut avec toute 
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l'effusion d'un cœur reconnoissant et touché 
de cette marque d'honneur dont il ëtoit le 
principal objet. J'essuyai le mêilie cérémonial 
de la part de tous Iqs hommes , excepté que , 
supprimant par respect le signe de la main 
ils le remplacèrent par celui de la tête de bas 
en haut ; • et qu'en prononçant TabÉ , ils 
accompagnoient ce mot d'im clappement plus 
sensible. 

Chacun en particulier .m'examinoit avec la 
plus grande attention ; Jusqu'aux moindi^es 
détails de ma toilette, tout frappoit leurs 
regards; Haabas lui- même ^ qui ne m'avoit 
vu qu'en négligé dans mon camp ou dans mou 
équipage de chasse , paroissoit émerveillé de 
mes rares ajustemens ; il me sembloit qu'il me 
montroit ime déférence plus marquée , un air 
plus respectueux que par le passé. 

J'avois quitté mon Cheral à l'ombre d'un, 
gros arbre , sous lequel on étoit venu me corn- 
pliplenter ; je n'y restai que quelques minutes 
pour me rafraîchir ; je|ne faisois une fête de 
contempler cette Hprde intcressante et je m'y 
rendis escorté de toute la troupe ; à mesure 
que je passois devant une .des huttes qui , 
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comme celles des Hottentots , n'ont qu'une 
ouverture fort basse-, la maîtresse du logis 
qui s etoit d abord montrée pour me voir Tenir 
de loin, se retiroit aussi-tôt, de telle sorte 
qu'obligé de me baisser à tous momens pour 
examiner Tintérieur , c etoit pour moi un 
spectacle très-curieux que ces* visages bruns, 
iiTimobiles et ccjés pour ainsi dire à la muraille , 
dans le plus profond de la hutte, n offrant par-^ 
to\it que des portraits à la SRhouette. J aurois 
pu me faire écrire chez toutes ces Dames ; car 
je n y avois été reçu par aucune* . 

Cependant elles s apprivoisèrent peu kpeu, 
et je me vis à la fin entouré. On me présenta 
du lait de tous les côtés. Narina n etoit point 
encore du nombre des curieuses : }e demandai 
de ses nouvelles ; on courut pour la chercher; 
elle arrivoit portant une corbeille de lait 
de Chèvre tout chaud qu elle vint m offrir 
avec empressement. J en bus de préférence , 
autant à cause des grâces naturelles qu elle 
mit dans ce présent, que de la propreté qu elle 
avoit eue l'attention de donner à son vase , 
que n avôiént point , à beaucoup près , ceux 
des autres. 
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* Du Teste toutes ces femmes , dans leur plus 
grande parure , graisse'es etboughoués à frais , 
les visages peintjs de ceqt manières différentes , 
montroient asse:^ tout le byuit qu avoit fait 
dans la Horde la nouvelle de mon arrivëç , 

.^t la considération siiigulière qu'elles avoient 
pqur l'Etranger ' Narina s etoît parée des pré- 
sens que je lui avois faits ; mai|f ce ne fut pas 
sans -une extrême surprise que je m'aperçus 
qu elle n'avoit point suivi l'étiquette comme 
ses camarades , et qu elle avoit supprimé les 
onctions ; elle savoit à quel poiiU me déplai- 

, soit ce rafinemçnt de * coquetterie , . et quoi 
qu'eût dû lui coûter cette privation, elle se 
l'élpit imposée pour me plaire. Elle me pra- 

* senta sa sœur qui me parut jolie ; naais , soit 
que la prévention m'aveuglât , soit que l'odeur 
de ses onguens m'eût rebuté , je ne lui trou- 
vai point l'air agaçant de Narina , et ne sentis 
rien pour elle. 

Arrivé chez Haabas , il me montra sa, 
fenune ; elle n avoit rien qui la distinguât des 
autres , et je vis là , comtae on le voit sou- 
vent ailleurs , que Madame la Commandante 
étoit richement vieille et laide ; cela n'em- 
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pécha point qu'en courtisan délié , je lui pré- 
sentasse un mouchoir rouge , qu elle reçut 
sans façon , et dont elle ceignit sur le champ 
sa tête ; j'ajoutai à cette ôfTre un couteau , 
un briquet; mais, comme javois envie de 
connoître son goût, et que j'étois bien aise 
de voir une femme Sauvage dans lembârras 
du choix pour ses ajustemens , je lui mon- 
trai toute ma pacotille à% verroterie , la priant 
de choisir elle-même ce qui lui plairoit 
davantage ; je ne jouis pas de la satisfaction 
que je m etois promise ; elle se jeta sans balan- 
cer sur des coliers blâmes et des rouges; les 
autres couleurs , disoit-elle , trop analogues à 
sa peau , ne faisant nul effet , et n'étant pas 
de son goût. J'ai toujours remarqué qu'en 
général , les Sauvages ne font pas grand cas 
du noir et du bleu ; je lui donnai encore du 
gros fil de laiton pour deux paires de bracelets; 
cet article me parut être celui qu elle estimoit 
davantage. 

Ces présens n'étoient point regardés sans 
envie de la part des autres femmes ; elles 
levoient les mains avec extase , et déclaroient 
à haut^ voix dans leur admiration, que 
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l'épouse de Haàbas ëtoit la pluÉheureuse des 
femmes , et la plus brillante en bijoux qu'on 
eut jamais vue dans toutes les Hordes de la 
Nation Gonaquoise. , 

Je fis ensuite la distribution du reste de 
la verroterie que j avois apportée, et j avoue 
de bonne-foi que je manœuvrai de façon que 
les jeunes et les plus jolies furent les mieux 
partagées. 

Je donnai aux hommes des couteaux , des 
briquets et des bouts detal^ac; mon intention,* 
en venant moi-même visiter cette Horde , étoit 
que toutes les familles qui la composoient se 
sentissent de mes largesses; et la pacotille 
que j avois apportée ne laissoit pas detre 
considérable. 

Haabas me pria , de la part de plusieurs 
vieillards impotens qui né pouvoient sortir de 
leur loge , de le suivre et de les aller visiter ; 
je me prêtai sans peine à son désir; nous 
entrâmes dans leurs huttes. Ils étoient tous 
gardés par des enfans de huit à dix ans, char- 
gés de leur donner leur nourriture et touS les 
soins qu'exige la caducité. Cette institution 
respectable chez des peuples Sauvages me 



Digitized 



byGoogk 



s6 Voyage 

toucha fortfj^nt ; j'en témoignai toute mt 
satisfaction à mon conducteur. Quoique ces 
vieillards, pour la plupart, ne fussent retenus 
que par leur grand âge , et non par ces infir- 
înités qui sont 1 apanage ordinaire des peuples 
civils , je remarquai avec surprise que leurs 
cheveux n avoient point blanchi; et, qu'à peine 
apercevoit-on à leur extrémité ime légère 
nuance grisâtre. 

Je fus conduit , après cela , vers une hutte 
absolument écartée de toutes les autres ; elle 
renfermoit ( quel spectacle ! ) un malheureux 
couvert d ulcères, de U tête %ux pieds. Je me 
baissois pour entrer ; une odeur infecte qui 
sortoit de cette hutte me fit reculer d'hor- 
reur. Cette pauvre créature étoit-là , gisante 
depuis plus d'un an , sans que personne osât 
l'approcher, tant on craignoit la commimication 
de sa maladie , qui passoit pour contagieuse l 
sa femme , en effet , et deux enfans venoient 
d'en mourir il n'y avoit pas deux mois. On 
lui jetoit sa nourriture à l'entrée de sa loge 
ou plutôt de sa tombe ; car ce n'étoit plus un 
être vivant. Son état , vraiment déplorable ; 
m'inspira de la pitié; il croupissoit depuis 
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long-temps dans l'ordure et ses déjection^ 
Combien je mè sentis peiné de ne pouvoir par 
un remède efficace , apporter quelque soula- 
gement à ses maux J 

J avois beau me souvenir qu'à Surinam nous 
recueillons nous-mêmes le baume de Copahu , 
et celui de Racassir , qui , je crois , est le Tolii 
de la pharmacie, et qu avec ceseulsecoursnou$ 
guérissions facilement nos Nègres. Je n'en étois 
pas pour cela plus avancé ; l'Afrique ne m'of- 
froit aucune de ces plantes salutaires , ou du 
moins si elles y croissent, dans quel lieu 
devois-je les aller chercher ? Il me vint pour- 
tant dans l'esprit un moyen , sinon de guérir 
entièrement ses douleurs , du^moins d'en sus- 
pendre un peu la durée. 

Je commençai par tranquilliser les esprits 
de ces bons Sauvages , en les assurant que la^ 
maladie n'étoit point contagieuse ; qu'elle nof 
pouvoit se communiquer ni par, le contact 
îmmfdiat •du malade , bien moins encore par 
l'air environnant; pour les persufider davan- 
tage , je leur dis avec fermeté qu'elle m'étoit 
très-connue ; sans cette précaution , le dessein 
que je formois pour le soulagement du misé^ 
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rablè couroit grand risque d'avorter , une pré- 
vention invincible leur faisant craindre à tous 

« 

tme épidémie. Ils m'en crurent heureusement, 
et promirent d'exécuter tout ce que j'ordon- 
nerois. 

Je leur dis donc qu'il seroît à propos de 
faire au moribond une friction générale avec 
de la graisse de Mouton fondue ; que ce re- 
mède imiocent restitueroit à la peau desséchée 
de cet homme , un peu de souplesse , et lui 
procureroit du moins la facilité de se mouvoir. 
Je lui fis donner plusieurs' nattes , en le priant 
de faire quelques çfforts pour les passer sous 
lui. Tout foible qu'il étoit , il réussit au gré 
de mon désir. Je proposai alors de lui cons- 
truire une nouvelle hutte , et de l'y trans- 
porter. Cet avis fut reçu avec des exclama- 
tions par tous les assistans. Pour ne pas doimer 
à leur bonne volonté le temps de se refroidir , 
mes gens' et moi mîmes la main à l'ouvrage , 
et la hutte fut bientôt achevée et en éî^t de 
Teeevoir le malade. 

- J'ai toujours pensé que cet homme avoît 
été atteint du fléau destructeur qui empoisonne 
les sources de la vie , et détruit le plaisir 
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par le plaisir même. Quoiqu étrangers à ce 
fléau, ainsi qu'aux Hottentots du Cap qui le 
connoissent si bien , les Gonaquois pouvoient 
lavoir reçu de proche en proche : un voyage, 
une fatale rencontre , sans doute , avoit causé 
le rri.alheur de celui-ci. 

On le fit sortir étendu sur ses nattes. Il 
fut porté près de sa nouvelle demeure , et 
Tancienne fut au moment même démolie. J e- 
tois un Dieu bienfaisant pour ces bons Sau- 
vages. Avec quel intérêt ils suivoient l'infor- 
tuné , les yeux fixés tantôt sur son sauveur , 
tantôt sur le malheureux, pour la santé duquel 
ils concevoient déjà beaucoup d espérance ; 
car ce doux aliment des cœurs rayonnoit sur 
tous les fronts , et doubloit leur tendre com- 
passion ! avec quel empressement je les voyoîs 
tous accourir, m'environner, s attendrir sur les 
souffrances de leur frère, et toutes les femmes 
sur-tout , implorer les connoissances qu elles 
me supposoient afin de doimer , s'il étoit pos- 
sible , quelque relâche à son supplice, et de le 
rendre à la vie. 

U n'étoit plus qu un squelette mal recouvert 
par ujie peau rétrécie et sèche, qui laissoit 
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Toir à nu des parties d os aux jambes , au« 
bras , aux côtés et aux reins ; toutes les join- 
tures ëtoit dëmesurément enflées; et les vers 
anticipant sur sa destruction le rongeoient de 
toutes parts. 

Après la friction que javois ordonnée, on 
l'introduisit dans sahu tte ; je le recommandai aux: 
attentions et aux soins de toute la Horde, et 
je priai qu on ne lui donnât que du lait pour 
toute nourriture. 

Je doute fort que ces secours ayent été suf- 
fisans pour le réchapper ; malheureusement je 
n'étois pas plus instruit; et, dans Tintime 
persuasion que sa mort étoit inévitable , j'a-» 
vois pensé que la hâter auroit été le plus 
grand service qu on eût pu lui rendre. Si j ai 
prolongé de quelques jours sa douloureuse 
existence , le plus cruel de ses ennemis n'en 
eût pas fait davantage. 

De retour à la demeure de Haabas,sa femme 
me présenta du lait pour me rafraîchir ; ' on 
avoit fait tuer un Mouton pour moi et mes 
gens. 

Je fis rôtir quelques côtelettes sur des char- 
bons devant la hutte ; mais les miasmes qui 
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m'avoîent suivi , et le spectacle hideux de ce 
cadavre encore animé , ne dësemparoient pas 
mon imagination, et mavoient ôté Tapëtit. 
Cependant , dans la crainte que ces Sauvages 
ne pensassent que leiu* mets m'inspiroient du 
dégoût, ce qui les auroit cruellement morti- 
fiés , je pris sur moi de manger un peu. De 
l'endroit où j etois assis , à travers le cer- 
cle qui m environnoit , je voyois mes gens , 
moins délicats que leur maître se régaler des 
morceaux quon leur avoit distribués , et se 
divertir comme s'il se fût agi d'une noce. 

Le dîner fini, il ne me resta que le temps 
nécessaire pour me rendre chez moi avant la 
nuit} ainsi, prenant congé de mes bons voi- 
sins , après une kirielie de Tabé , je remontai 
à Cheval; presque toute la Horde me suivoît, 
mais de plus en plus pressé par le temps , je 
piquai des deux; et, en moins d*ime heure , 
Klaas et moi nous fûmes rendus au gîte : le 
Teste de mon monde arriva beaucoup plus tard; 
une vingtaine de Gonaquois , tant hommes 
que femmes , que la curiosité attachoit à 
leurs pas, les accompagnoient; dans tout autre 
temps cette visite auroit pu me déplaire ; mais 
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pour le momçnt j avoîs beaucoup de provi- 
sions , et vingt bouches de plus ne me déran- 
goient en auciuie façon. 

On s attend, sans doute, à retrouver en- 
core au nombre des arrivans la belle Nariha; 
mais ce quon ne devine point, à coup sûr , 
* et qui surprendra , c'est qu elle garda si bien 
Imcognito que ce ne fut que le lendemain 
seulement que j apris par elle-même qu elle 
étoit arrivée de la veille. La nuit fut entièrement 
consacrée à la danse et aux chants ; mais , ne 
voulant priver personne d'ime partie de plaisir 
que l'occasion seule avoit formée, je ne me 
permis pas de les interrompre. 

Un des moyens de conserver sur les Sau- 
vages la supériorité que s'arroge de plein 
droit le présomptueux Européen , n'est pas , 
comme on pourroit le croire , de les intimider 
et de répandre par-tout la menace et l'effroi ; 
ce système imbécille ne fut imaginé que 
par mi fou téméraire , ou par un lâche à la 
tête d'une troupe nombreuse , et qui profite 
do sa force pour imposer des loix impérieuses 
et dures ; l'exemple récent qu'en offrent nos 
Voyages , sont une preuve frappante que ce 

n'en 
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n'est point à coups redoublés de tonnerre , et le 
sabre à la main, qu'on apprivoise des hommes l 
la fin tragique d'un de ces navigateurs audacieux 
doit à jamais servir d'exemple à quiconque 
oseroit embrasser ces funestes maximes. Je me 
suis convaincu qu'il ne faut point hasarder 
avec les peuples de la Nature , des demandes 
qui leur coûtent trop de 'Sacrifices ; qu'il est 
prudent de se priver un peu pour obtenir 
davantage ; que ce n'est qu'à force de com- 
plaisance qu'on s'insinue dans leurs bonnes 
grâces , et que le point capital , pour rëufsir 
auprès d'eux , est de s'en faire aimer : avec 
ces principes , on jugera bien que je ne crois 
point aux mangeurs d'hommes , et qu'il n'est 
pas de Pays si désert et si peu connu, où je 
ne me présentasse tranquillement et sans 
crainte. La défiance est la seule cause de leur 
barbarie , si l'on peut appeler ainsi ce soin 
pressant d'écarter loin de nous , et même de 
détruire tout ce qiii paroît tendre à troubler 
notre repos et notre sûreté. ^ 

Je n'avois pu dormir de toute la nuit; je 
me levai à la pointe du jour ; quel fut mon 
ftonnement quand j'aperçus Narina ! elle avoit 
Tome IL C 
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lair plus embarrassé , plus honteux que de 
coutume ; ce fut alors seulement , comme je 
lai dit 5 qu'elle m'avoua qu elle étoit arrivé dès 
la veille avec tous les autres. Je lui fis des 
reproches de s'être ainsi cachée de moi ; je 
la pressai de m en dire la raison ; malgré mes 
vives instances , je ne pus obtenir une réponse 
positive ; son, silence là -dessus alla jusqu a 
Fobstination : enfin , comme si elle eût craint 
d avoir trop élevé ses espérances , elle devint 
plus timide, à mesure qu elle devinoit les soup- 
çons que je semblois former sur son compte. 
Cette réserve ingénue me la fit aimer davan- 
tage ; le café étoit prêt; je partageai mon 
déjeuné avec elle. 

Les danses et la joie continuèrent encore 
toute cette "^ journée ; mais , le lendemain , la 
curiosité amena en détail toute la Horde dans 
mon camp. Les uns arrivoient , d autres par- 
toient ; on se croisoit de toutes parts sur 
les chemins^ Ce spectacle étoit pour moi 
le tableau mouvant d une fête de village. Je 
les reçus avec une égale cordialité. Je de- 
mandai des nouvelles du pauvre malade ; on 
m'en donna qui me firent plaisir; il ne cessoijr 
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ïïie dit-on , de parler de moi avec les larmes 
de la reconnoissance. Il ëtoit toujours souffrant, 
mais quel changement dans sa position ! quel 
soulagement ne recevoit-il pas de la propreté 
que je lui avois procurée ! Il jouissoit du moins 
de la consolation de voir ses camarades , et 
de s'entretenir avec eux ; pleins de confiance 
dans mes avis , ils ne craignoient plus d'en- 
trer dans sa hutte , et de l'approcher. Leurs 
visites étcAent une distraction qui répandoit sur 
ses plaies un baume plus salutaire encore 
que les plantes et lui faisoit oublier son mal. 
Je doute fort de sa régénération , après 1 état 
désespéré où je lai vu; mais , s'il étoit pos- 
sible qu'il se rétablît , je pense que ce remède 
moral n'y aura pas peu contribué. Est-il un 
sort plus cruel que de se voir ainsi délaissé 
par ses amis et par ses proches, et relégué au 
loin comme un cadavre abandonné dont là 
vue fait horreur. Chacun nie contoit tous ces 
détails à sa manière , et les accompagnoit de 
remercimens d autant plus empressés qu'ils 
renoient davantage au malade par les liens 
du sang ou de Vamitié. 

Ce ne fut que l'après-midi du second jour 
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que cessa la procession , et que ces braves 
' Gonaquois prirent congé de mon camp , pour 
retourner tôut-à-fait à leur Horde. Je ne pou- 
vois trop leur recommander le malade ; je 
leur dis que les soins qu'ils prendroient de 
lui étoient la marque d affection et d'estime 
qui me flatter oit le plus ; je chargeai Narina , 
en particulier , de lui remettre de ma part une 
petite provision de tabac. Je fis , sur-tout , à 
cette jeune Sauvage quelques nouveaux pre- 
sens et je la laissai partir. 

J avois peu fréquenté cette fille ; mais rat- 
tachement qu'elle m'avoit inspiré étoit si 
naturel et si simple ; je.m etois si bien habitué 
à ses manières , et je trouvois "tant d'ana- 
logie entre son humeur et la mienne , que 
je ne pouvois me persuader que notre con. 
noissance datât de si près , et qu'elle dût 
finir si-tôt ; je croyois l'admirer pour la der- 
nière fois d'autres projets , d'autres 

soins ! 

Il est temps d'observer que les femmes de 
ce Pays , ne s 'étoient point comportées avec 
mes gens comme avoient fait précédemment 
celles de la rivière Gamtoos, Ell«s nxontroieat 
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la plus grande retenue; dès que leurs bommes 
partoient , aucune délies ne restoit en 
arrière. 

J'avoue que ces visites un peu longues , uh 
peu nombreuses , et trop multipliées comtnen'- 
çoient à me déplaire ; je craignois avec raison 
qu'il n'en résultât du désordre autour de moi , 
et que mon monde ne prît goût à ces dissi- 
pations. Chacun déjà se relâchoit de sa be- 
sogne ; la chasse les intéressoit beaucoup 
moins ; la danse occupoit tous leurs momens. 
Les gens chargés de la conduite et de la garde 
de mes bestiaux s'y prêtoient à regret , et les 
laissoient se disperser çl et là; d'autres s'étoient 
absentés la nuit et n'avoient reparu qu'au jour 
pour se reposer ; je crus qu'il étoit de ma 
politique de fermer les yeux sur ces petits 
abus , et de ramener insensiblement "tout ce 
Tnonde au devoir. Les chaleurs commençoient 
à devenir insupportables ; le Soleil , après 
avoir repassé l'Equateur , plongeoit à pic sur 
nous , et nous brûloit au point qu'il eut été 
très-dangereux de s'exposer au jour dans le 
fort de son ardeur ; ma tente même se chan- 
geoit dans ces momens en une étuve dont j'étois 
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oblige de déserter. Que de motifs puîssans 
pour m engager à changer d emplacement , et 
à transporter mes pénates dans un local mieux 
ombragé, sous quelque bocage épais ! mais on 
se rappelle le rendez-vous convenu avec mes 
Envoyés chez les Caffres ; il se pouvoit qu'à 
leur retour , ne me trouvant point au Koks- 
Kraal , ils imaginassent , ou qu'il m etoit ar- 
rivé quelque malheur imprévu , ou que , fatigué 
de les attendre , j avois pris le parti de dé-- 
camper et de continuer ma route ; cette diver- 
sion les eut jetés dans le plus grand embarras ; 
de mon côté, je m mtéressois trop au sort des 
deux miens pour les abandonner , et n'aurois 
pas voulu , pour tous les oiseaux de TAfrique y 
avoir à me reprocher une aussi lâche action. 
Je me déterminai donc à rester jusqu'à leur 
arrivée ^ qui nécessairement ne devoit pas 
tarder; mais je me promis bien de rendre 
tous mes gens à nos exercices , et j'en donnai 
le premier l'exemple. 

Je ne manquai plus , selon mon ancienne 
coutume , de consacrer -ime partie dé^ soirées 
à la rédaction de mon Journal et c'est ici que 
je commençai à saisir enfin les différences qui 
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distinguent un Hottentot d'un Hottentot , et 
particidièrenient les Gonaquois d%s autres 
Hordes que j avois jusqu alors rencontrées. 

Le Kraal de Haabas , à quatre cents pas 
environ de la rivière Groot - Vis , étoit situé 
sur le penchant d'une colline qui s etendoit 
par une pente insensible jusqu'au pied d'une 
chaîne de montagnes couvertes d'une forêt de 
très-grands arbres ; un petit ruisseau le tra- 
versoit par le miUeu , et alloit se perdre à la 
rivière. Toutes les huttes , au nombre à peu 
près de quarante , bâties sur un espace de six 
cents pieds quarrés , formoient plusieurs, demi- 
cercles ; elles étoient liées l'une à l'autre paç 
de petits parcs particuliers. C'est là que chaque 
famille enferme , pendant le jour , les Veaux 
et les Agneaux qu'ils ne laissent Jamais suivre 
leurs mères et qui ne tettent que le matin et 
le soir , . temps auquel les femmes traient les 
Vaches et les Chèvres. Il y avoit , outre cela , 
trois grands parcs bien entourés , destinés à 
contenir jpendant la nuit seulement le troupeau 
général de la Horde. 

Les huttes semblables pour la forme à celles 
des Hottentdts des (colonies , portent huit à 
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neuf pieds de diamètre. Elles sont couvertes 
de peaux de Bœuf ou de Mouton , mais plus 
ordinairement de nattes. Elles n ont qu'une seule 
ouverture , fort étroite et fort basse ; c est au 
milieu de ce four que la famille entretient sou 
feu. La fumée épaisse qui remplit ces tanières, 
et qui n'a d autre issue que la porte , unie à 
ïa fétidité qu elles conservent toujours , étouf- 
feroit TEuropéen qui auroit le courage d'y 
rester deux minutes. L'habitude rend tout cela 
supportable à ces Sauvages. A la vérité , ils n'y 
demeurent point pendant le jour ; mais à l'ap" 
proche de la nuit /chacun gagne sa démeure , 
étend sa natte , la couvre d'une peau de Mouton^ 
et s'y dorlote aussi bien que sur le duvet. 
Quand les nuits sont trop fraîches , on se sert 
pour couvertiure d'une peau pareille à celle sur 
laquelle on couche ; leGonaquols en a toujours 
de rechange; dès que le jour est venu , tous ces 
lits sont roulés et placés dans im coin de la 
hutte. Si le temps est pur , on les expose à l'air 
et au soleil ; on bat l'un après l'autrç tous ces 
meubles pour en faire tomber, non pas les pu- 
naises comme en Europe , mais les insectes et 
une autre vermine non moins incommode à 
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laquelle la chaleur excessive du climat rend 
fort sujet ces Sauvages et dont ils ne sont pas 
maîtres avec tous leurs soins d'arrêter la foison. 
Lorsqu'ils n ont point , pour Tinstant , d occu- 
pation plus pressée , ils font (Une recherche 
plus exacte et plus scrupuleuse de cette ver- 
mine ; un coup de dent les délivre Tun après 
l'autre de ces petits animaux malfaisans ; cette 
nléthode est plus facile et plus prompte. 

Je ne sais quel Auteur s'est avisé de croire 
que cet usage étoit pour eux ime ressource , 
une partie de leur nourriture , peut-être même 
une délicatesse. Rien n'est plus faux que cette 
ridicule assertion ; je peux certifier , au con- 
traire 5 qu'ils s'acquitent de cette manière , 
d'une ^ cérémonie pareille , avec autant de 
dégoût que nos femmes ou nos servantes , la 
remplissent, dune autre façon, à l'égard de 
iios enfans. 

J'ai avancé , plus haut , que les Gonaquoises 
mettent dans leur parure un air de coquetterie 
inconnu aux Hottentotes des Colonies. Cepen-^ 
dant leurs habillemens ne diffèrent point par 
la forme , si ce n'est que les premières les 
portent plus amples , et que^ le tablier de la 
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pudeur, qu elles nomment Neuyp-Kr os , est plus 
large et descend presque jusqu'aux genoux ; 
mais c'est dans les ornemens , je pourrois dire 
dans les broderies , prodigués à ces habille- 
mens , que. consistent la ricliesse et la magni- 
ficence dont elles, se piquent s c'est dans l'ar- 
rangement §ur-tout de ce tablier , que brillent 
l'art et le goût de chacune d'elles ; les dessins , 
les compartimenSjle mélange des couleurs, rien 
n'est négligé ; plus leurs vêtemens en général 
sont chargés de grains de rassade , plus ils sont 
estimés ; elles en ornent même les bonnets 
qu elles portent ; ils sont , autant qu'il est pos- 
sible de peau de Zèbre , parce que la peau 
blanche de ce quadrupède , tarançhée par des 
bandes brunes ou noires , donne du relief à leur 
physionomie, et comme elles le disent très-bien 
ajoute plus de piquant à leurs ehannes. Elles 
sont outre cela plus ou moins somptueuses en 
proportion des verroteries qu'elles possèdent , 
et dont elles surchargent leiur corps. Bracelets, 
.çeinturç , colliers , elles ne s'épargnent rien 
lorsqu'elles veulent paroître. Elles font des 
tissus dont elles se garnissent les jatnbes en 
guise de brodequins. Celles qui ne peuvent 
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atteindre à ce degré de magnificence , se bor- 
nent 5 sur-tout pour les jambes , à les orner du 
même jonc dont elles fabriquent leurs nattes ^ 
ou de peaux de bœuf coupées et arrondies à 
coup de maillet ; c'est cet usage qui a donné 
lieu à plusieurs Voyageurs de copier , Tim de 
l'autre 5 que ces peuples s enveloppent les bras 
eu les jambes avec des intestins fraîchement 
arrachés du corps des animaux , et qu'ils dé- 
vorent ces garnitures à mesure qu'elles tombent 
en putréfaction 5 erreur grossière , et qui mérite 
d être ensevelie avec les livres qui l'ont pro- 
duite ; il est peut-être arrivé qu'un Hottentot 
excédé par la faim , aura saisi cette ressource , 
le seul moyen de sauver ses jours , et dévoré 
ses courroies et ses sandales ; mais de ce que 
les horreurs d'un siège ont contraint des 
hommes civilisés à se disputer les plus vils 
alimens , faut-il conclure que les hommes civi- 
lisés se nourrissent or<linairemeHt de pourritures 
et de lambeaux ? 

Dans l'origine , les anneaux de cuir et les 
roseaux dont les Hottentots entouroient leurs 
jambes , n'«toient qu'un préservatif indispen- 
$able contre la piqûre des ronces , des épines 
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et la morsure des Serpens qui abondent dam 
ces contrées de TAfirique; mais le luxe trans- 
forme en abus les inventions les plus utiles. 
A ces peaux et à ces anneaux qui les servoient' 
si bien , les femmes ont substitué la verroterie, 
dont la fragilité les préserve si mal C est ainsi 
que, chez les Sauvages comme chez les N«itions 
les plus éclairées , se dégradent et se corrompait 
à la longue les institutions les plus sages et les 
mieux combinées ! Le luxe des Hottentotes , 
tout mal entendu qu'il paroisse , annonce assez 
que la vanité appartient et s étend à tous les 
climats , et qu'en dépit même de la Nature , 
par-tout la femme est toujours femme. 

L'habitude de voir des Hottentotes ne m'a 
jamais familiarisé avec l'usage où elles sont de 
se peindre la figure de mille façons différentes; 
je le trouve hideux et repoussant ; je ne sais 
quels charmes elles prétendent recevoir de ce 
barbouillage , non -seulement ridicule , mais 
fétide. Je donne la gravure d'ime Hottentote 
dans tout le luxe de ses plus beaux atours , et 
j'atteste qu'il n'y a dans ce portrait ni charge , 
ni exagération. • 

Les deux couleurs dont elles font sur-tout très- 
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pand cas sont le rouge et le noir. La première 
est composée avec mie tene ocreuse qui se 
trouve dans plusiems endroits : elles la mêlent 
et la délayent avec de la graisse : cette terre 
ressemble beaucoup à la brique , ou au tuileau 
mis en poudre. Le noir n'est autre chose que 
de la suie ou du charbon de bois tendre. 
Quelques femmes se contentent , à la vérité , 
dépeindre seulement la proéminence des joues; 
mais le général se barbouille la figure par corn- 
partimens symétriquement variés , et cette 
partie de la toilette demande beaucoup de temps. 
Ces deux coideurs chéries des Hottentotes 
sont toujours parfumées avec de la poudre de 
Boughou. L odorat dun Européen n'en est 
pas agréablement frappé ; peut-être que celui 
d'rni Hottentot ne trouveroit pas moins insup- 
portables nos odeurs, nos essences , et tous nos 
sachets ; mais du moins le Boughou a ,* siu* 
notre rouge et nos pâtes , Tavantage de n'être 
point pernicieux pour la peau ; il n attaque 
ni ne délabre les poitrines , et la Hottentote 
qui ne comioît ni l'ambre , ni le musc , ni le 
benjoin , ne connoît pas non plus les vapeurs , 
hé spasmes et la migraine. 
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Les hommes ne peignent jamais leur visage ^ 
mais souvent je les ai vus se servir de la 
préparations des deux couleurs mélangées , 
pour peindre leur lèvre supérieure jusqu'aux 
narines ^ et jouir de lavantage d en respirer 
incessamment lodeur. Les jeunes filles accor- 
dent, quelquefois à leurs amans la faveur de 
leur en appliquer sous le nez; et, sur ce point, 
elles ont un genre de coquetterie fort touchant 
pour le cœur d un novice Hottentot. 

Qu on se garde bien d'inférer de ce que 
j'ai dit des Hottentotes , qu elles soient telle- 
ment adonnées à leur toilette qu elles négli- 
gent les occupations utiles et journalières , 
auxquelles la Nature et leurs usages les appel- 
lent. Je n*ai entendu parler que de certains 
jours de fête qui reviennent assez rarement. 
Séparées de l'Europe par rinïmensité des mers , 
et des Colonies Hollandoises par des déserts , 
des montagnes et des rochers impraticables , 
trop de communication d un peuple à lautre , 
ne les a point encore conduits à ces excès de 
notre dépravation ; ioin de cela , dès qu'elles 
jouissent du bonheur d'être mères , la Nature 
leur parle un autre langage ; elles prennent 
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plus qu'en aucun autre Pays , lesprit de leur 
état , et se livrent sans réserve aur soins impé- 
rieux qu'il exige. 

Aussi-tôt qu'il est né, lenfant ne quitte 
point le dos de sa mère ; elle y fixe ce cher 
fardeau avec un tablier qui le presse contre 
elle ; un autre attaché avec des courroies sous 
le derrière de lenfant, le soutient et lempêche 
de glisser ; ce second ^tablier formé , comme 
l'autre , de peau de bête , ressemble assez à nos 
carnassières de chasses; on l'orne ordinaire- 
ment avec des rassades , et voilà tout ce qui 
compose k layette du nouveau-né. 

Soit que la mère aille "à l'ouvrage , soir 
qu'elle se rende au bal , et même qu'elle y 
danse, elle ne se débarrasse point de son enfant: 
ce marmot , dont on n'aperçoit que la tête , 
ne pleure jamais , ne pousse aucun vagisse- 
ment , si ce n'est lors qu'il éprouve le besoin de 
teterjla m'ere alors le fait tourner et l'attire de 
côté , sans qu'il soit nécessaire qu'elle le dé- 
maillote ; mais lorsqu'elle est avancée en âge , 
ou qu'elle a eu plusieurs enfans , sans déplacer 
celui qu'elle porte , elle lui passe la mamelle 
par-dessous le bras ou la lui donne par-dessus 
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Tépaule; Tenfant satisfait cesse alors de pleurer, 
et la nourrice continue sa danse. 

Lorsqu enfin onjuge qu'il est en état de s aider 
et de s'évertuer lui-même , on le pose à terre 
devant la hutte ; à force de ramper, il se déve- 
lope et de jour en jour , il s'essaye à se 
tenir debout ; une première tentative en amène 
une seconde ; il s'enhardit et bientôt il est 
assez fort pour courir et suivre son père ou sa 
mère. 

Cette méthode si simple , si naturelle vaut 
bien , à ce que je crois , celles de ifos ^i;en 
telles meurtrières ; elles écrasent et Rétrécis- 
sent la poitrine ; la disproportion entre ^ la 
force des jambes et la pesanteur du corps qui 
contraint nos enfans à peser sur ces bretelles 
trop officieuses , finit souvent par les estropier, 
altère leur santé et les défigure pour le reste 
de leins jours. 

Jamais , soit en Amérique , soit en Afrique,. 
je n'ai rencontré de boiteux ou de bossus 
parmi les Sauvages. C'est en Europe qu'il faut 
voyager pour en voir. 

Ce qui contribue encore à donner aux 
f nfans des Sauvages cette souplesse et cette 

force 
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force qui les distinguent ^ c'est le soin que 
prennent les mères dé les frotter avec de la 
çraisse de Mouton. Les hommes faits ont 
besoin eux-mêmes d'user de cette précaution, 
qui rend à la peau la flexibilité que lui ôte- 
roient Timpétuosité des vents et les ardeurs du 
Soleilé 

Moins favorisé par les productions des cli- 
mats Africains , que les Caraïbes par ceux 
ti 'Amérique , le Hottentot n a pas , comme ce? 
derniers , le Roeou , qui lui rend un service 
continuel. Tout le monde sait que cet arbrd 
donne ime espèce de fruit ou de 'silique qui 
s ouvre en deux parties , et laisse échapper une 
st)ixantaine de graines , dont la pellicule est 
graisseuse et rougeâtre. L'indien qui va toujours 
nud y ne manque jamais de s'en frotter tous les 
tnatins , depuis les pieds jusqu'à la tête; il sa 
préseive au moyen de cette onction ^ des 
atteintes du Soleil , et de la piqûre des Mous- 
quittes ,' et intercepte la transpiration" trop 
abondante entre les tropiques. 

Lorsqu'une Hottentote touche au momenÉ 
d'accoucher , c'est une vieille femme de là 
Horde qui vient lui prêter un ministère ofin 
Terne IL D 
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deux; ces couches sont toujours heureuses j 
on ne connoît point chez des Sauvages 1 opé- 
ration Césarienne et de la symphise ; on ne 
consulte point , on n'agite jamais la question 
de savoir s'il faut sauver lenfant aux dépens 
des jours de la mère ; et si par un exemple 
extrêmement rare , on ne pouvoit accorder 
la vie qu'à Tun dés deux , certes , d'horribles 
distinctions n'ordonneroient point l'assassinat 
à'une mère , et l'enfant ne seroit pas épargné. 
Je me suis informé des Hottentots mêmes , 
s'il étoit vrai qu'une mère qui accouche de 
deux enfans à la fois , en fît périr un sur le 
champ ; d'abord ce crime contre Nature est 
fort rare, et révolte ces Nations ; mais il prend 
sa source , le croiroit-on, dans l'amotir le plus 
tendre. C'est la crainte de ne pouvoir nourrir 
ses jumeaux , et de les voir périr tous deux , 
qui a porté quelques mères à en sacrifiei un ; 
au* reste , les Gonaquois sont exempts de ce 
reproche , et je les ai vus s'indigner de ma 
question. Mais de quel droit oseroit-on faire 
un crime à ces Sauvages de cette précaution 
dont j'ai donné du moins un motif plausible , 
lorsqu'au sein des Pays les plus éclairés, on voit 
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tkâ^iie jour , malgré les hospices ouverts païf 
ia bienfaisance , des mères assez dénaturée^ 
]pour exposer elles-mêmes et abandonner danà 
les rués le fruit innocent de leur^ entrailles ? 

C'est doiic calomnier ces peuples que de 
donner comme -une pratique constante quel-^ 
tjues actions barbares qu'ils désavouetit et dé^ 
mentent si bien par leur conduite : j'ai ren* 
contre dam plus d'une Horde, des tnères qui 
iiourrissoient leurs jumeaux et ne m'en parois* 
Soient pas plus embarassées. 

Des Voyageurs cependant ti'ont pas craint 
d'attester l'usage de cette barbarie ; c'est âvee 
aussi peu de Vérité que M. Sparmailn hiî-mêiiia 
^*€tprîme ainsi dans ion Voyage au Cap , 
pag. 5^3 du Tolne II, touchant le sort des 
enfanë à la mamelle qui perdent leur mère* 
« Une mitre coutume non moins horrible qvâ 
^ ri a jusqu'à présent été remarquée par per- 
^ Sonne , mais dont l'eliâtence chez les Hot* 
5^ tentots ma été pleinement CERTIF'IÉE, 
5> c'est en ca* de mort de la mère , d'enterrer 
^ vivant avec elle son enfant à la mamelle ; 
5^ cette année même, dans l'endroit où j'étois 
» • aUrS ,^ le fait qu'on va lire étoit artivé*— 

D'à 
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» Une Hottentote étoit morte à cette fermo 
» d'une fièvre épidëmique. Les autres Hot- 
» tentots qui croyoient n'être pas à portée 
» d'élever l'enfant femelle qu'elle avoit laissé 
» ou quine vouloient pas s'en charger , l'avoient 
» déjà enveloppé vivant dans une peau de- 
)> mouton pour l'enterrer avec sa défunte 
x> mère; quelques fermiers du voisinage les 
y> empêchèrent d'accomplir leur dessein; mais 
» l'enfant mourut dans des convulsions ; mon 
» hôtesse qui commençoit à n'être plus jeune, 
» me dit qu'elle-même , il y avoit seize ou 
» dix-sept ans , avoit trouvé dans le quartier 
» de Swellendam , un enfant Hottentot cm- 
» paqueté dans des peaux , attaché fortement 
5> à un arbre , près de l'endroit où sa, inère 
» avoit été récemment enterrée ; il xé^tuit 
» encore assez de vie à cet enfant pour le 
>> sauver ; il fut élevé par les parens de Ma- 
» dame Kock ; mais il mourut à l'âge de huit? 
^> à neuf ans. Il résulte de ces exemples et de 
» plusieurs autres traits que JE tiens DES 
» Colons , etc. )> 

Il faut d'abord conclure des paroles de ce 
Botaniste , qu'il n avoit rien vu cïe ce qu'il 
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rapporte , puisqu'il déclare ici comme par-tout 
«on ouvrage , qu'il tient ces détails des Colon^, 
Il les a trop fréquentés pour ignorer jusqu'où 
l'on doit compter sur leur mémoire ou leur 
esprit; c'en étoit assez. pour nous épargner 
beaucoup de fables , qu'il étoit au contraire 
important de renverser. Ce n'est pas siu* des 
ouï-dire qu'on juge les peuples, et que l'on com^- 
pare. Dans le récit le plus véridique , que de 
nuances même vous échappent, qui porteroient 
la-Iumière sur des faits toujours mal interprê- 
tés , quand on n'en a pas été le témoin ocu- 
laire. Ne sufHsoit-il pas que la première mère 
dont il parle fut morte, comme il le dit, d'une 
maladie épidémique , pour que les Hottentots 
alarmés s'éloignassent du cadavre et de l'enfant , 
dans la crainte d'une contagion, motifs et pré-? 
jugés assez forts chez eux pour les portai: à 
tout abandonner à l'instant jusqu'aux trou- 
peaux , leur seule richesse* A l'égard du second 
enfant trouvé dans 1q canton de Swellendam , 
les circonstances pouvoient être encore les 
mêmes ; et, jusqu'à ce quoji m'ait fait voir 
Jes cfiuses raisoni^éés de cette barbarie , j'en 
purgerai l'histoire du peuple le plus doux et Iq 
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pW sensible que je coimoisse. Aa resm > il y 
a long-temps que tous ces contes ridicules sur 
ces pauvres Sauvages , seroient oubliés aveo 
les histoires des sorcieis et des revenans , s'il 
ny avoit des vieilles pouv les redire , ex des 
enfans pou? les entendre, 

n semble qu on ait pris à tâche de riH^ 
pender et de décrier la Nation Sauvage de 
(out le globe connu Ifi plus tranquille et If 
plus patiente, t^dis que , pénétrée d'estime et 
de respect pour les peuples les plus oriejotauix » 
les Chinois y par exemple , on glisse légpre-» 
ment sur l'usage constant où s^ont les mères \ 
Pékin , dWposér pendant la nuit a^ milieu 
des rues les enfans dont eUes veulent sa dé^ 
laire , afin qu'à la pointe du )our les vpituraa 
et les bêtes de Sopime les écrasent eii passaoi 
pu que les Cachons les dévouent. 

Des Voyageurs en Asie nous apprennent 
que les grands Seigneurs du Thibet vont en 
pèlerinage à Putola , Keu de la résidence du 
Lama , qu'ils- se procurent des excrémens de 
ce Souverain GrandrFrêtre , qu'ils les portent 
a leurs cous en amulettes , et qu'ils en sèi^ept 
fur leurs aliwçnç. 
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Cette cérémonie nausabonde a-t-elle xv^n 
de moins révoltant que celle faussememt attri- 
buée aux Hottentots dans la célébration de 
leurs mariages ; on suppose à dqs maîtres da 
cérémonie qu'ils n'ont pas , ou bien à det 
Prêtres qu'ils çonnoissent encore moins , la 
puissance siunaturelle d'immerger par les ca- 
naux mretères , deux futurs époux qui , pros* 
cernés aux pieds de l'arrosoir, reçoivent dévo- 
tement U liqueur y ^t s en frottent avec spiijt 
tout le corps , sans çn perdre une gojittej. 
L'Auteur que j'ai cité plus haut , indinê for- 
tement à crpire ces rfipsodie^ sur le simple 
rapport des Colons j lorsqu'il dit que ces bn,iit^ 
populaires, concernant les rites matripioniauxi 
ne sont pas dénués de fo;idexnent , mais qui^ 
cette coutume ne se pratique plus que dans 
l'intérieur des Kraak , ex jamais en présence 
des Colons, 

Kolbe a parlé de cette cérémpnie *veç de 
grands détails } il a même exposé ^ux yeux 
de ses lecteurs dans une gravure » afin de lu^ 
donner une sprte d'authenticité. D'auwes igno^ 
yans ont copié Kolbe , et jusqu'à la traduction 
françoise dç M^ Sparmann, à laquelle qp a etf 
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permis d'ajouter pour compléter le demies 
volume y je ne sais quel extrait d'un nouveau 
Système Géographique , je ne connois point de 
iVoyage sur TAfrique , qui ne soit entaché des 
absurdes rêveries de ce Kolbe. Ce plagiat qui 
déshonore l'ouvrage d'un savant estimable , ne 
piérite aucime foi. On y rapporte , mot pour 
mot 5 les songes du Voyageur sédentaire , bâtis 
il y a plus de quatre-vingts ans , non-seulement 
touchant les cérémpnies du mariage des Hotr 
tentots 5 mais même la réception dans un Ordre 
de chevalerie , qui se termine aussi par une imr 
mersion générale des Chevaliers. C'est trop 
m appesantir sur ces détails; mais je dois rendre 
un compte non moins fidèle de ce que j'ai vu, 
que de ce que j'ai pensé. ^ 

Les Hottentotes sont sujettes, ainsi que les 
Européennes, à des indispositions périodiques] 
toutes les circonstances qui les accompagnent, 
sont absolument les mêmes. La femme ou 
îfille'Gonaquoise qui s'aperçoit de son état, 
quitte aussi-tôt la hutte de son mari ou d« 
ses parens , se retire à quelque distance de 
la Horde , n'a plus de communication av^G 
f ux ; se construit une espèce de cabane , s% 
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fait froid , et s'y tient recluse jusqu'à ce que , 
purifiée par des bains , elle soit en état de se 
représenter ; comme dans ces circonstancea 
Thabillement sauvage cache assez mal 1 état 
d'ime femme , elle seroit exposée à des raille • 
ries piquantes, si quelqu'un s'en apercevoit ; il 
n'en faudroit même pas davantage pour ins- 
pirer à l'époux qu'elle s'est choisi , des dégpûts 
qui finiroient par la plus prompte séparation. 
C'est donc une honte naturelle , fondée «ur 
le sentiment de son imperfection et la crainte 
de déplaire , qui oblige une femme à s'éloi-^ 
gner pour quelques jours ; et voilà encore ù» 
de ces usages qu'ireût été facile de faire passer 
pour une cérémonie religieuse , par des gens 
qui , ne l'ayant remarqué que superficiellement , 
n'auroient pas vu que cette conduite mystér 
rieuse en apparence , n'est dans le fond qu'un 
acte de décence et de propreté. 

Les £lles n'ont jamais de commerce avee 
les. hommes , avant d'être capables d'enfanter; 
à douze ou treize ans, elles sont nubiles; et, 
dans ce cas , si-tot qu'un garçon convient à 
son cœur , elle reçoit de ses parens la permis 
§ion d'habiter avçc lui. / 
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Dans un Pays où tous les individus sont 
ëgaux en naissant , pourvu qu'ils soient hommes , 
toutesles conditions nécessairement sont égales » 
ou plutôt il n y a point de conditions ; le luxe 
^t la vanité qui dévorent les fortunes et leur 
font éprouver tant de variations , s;ont nuls 
pour les Sauvages ; bornés à des besoins sim- 
ples ) les moyens par lesqueb ils se les procu- 
rent , n'étant point exclusifs , peuvent être et 
sont effectivement employés par tous ; ainsi 
toutes les combinaisons de l'orgueil pour la 
prospérité des familles , et Tentassement de 
dix fortimes dans un même coÉEre^fort , n'y 
produisent aucune intrigue , aucun désordre , 
aucuns crimqs; les parens n'ayant point dQ 
raisons de s'opposer aux sentimens de prédis 
lections qui entraînent un enfant vers un dsjet 
plutôt que vers un autre , tous les mariages 
assortis par une inclination réciproque , ont 
toujours une issue heureuse ; et ^ comme pour 
9e soutenir , ils n'ont d'autre loi que-l'amour i 
ils n'ont pour se rompre d'autre motif que l'in-r 
difiEéience. Mais cesunions formées par lasimple 
Nature sont plus durables qu'on ne pense chez 
tes pasteurs , et leur amour pour leurs enfaM 
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Wnçl ^&x% épQUx de jour en jour , plus xiéces^ 
maires lun à lautre. 

La forra^Iitë de cç$ mariages , se réduisant 
dwQ à un§ prççaefise pure, et simple , de vivre 
ensemble tant qu'on se qqnvi^^dr^, Vengage^ 
meut prit , d^\^ jeunes-gens s^t tout-à-cçup 
mari et lemmQ > et ççirt^nemei^ cette alliance 
ne se aplemnise point par ces aipersions ridi- 
cules et maussades dont j'ai parlé ; pn tue def 
Moutons , qijfc^lijpiefciis un Bœuf pour c^léb^rer 
une petite fête î les parons donnent quelques 
bestiaui aux jei*nes-g^S ; ceux-ci se construi- 
sent un logement; Us en prennent possession, 
le jour même pour y vivre ens^nible , autant 
de temps que lamour entretiendrii ch^x eu? 
k bonne intelligence ; car, s'il survient coinm^ 
je viens de le dire > qu^lquft différend dans I9 
jnénage qui ne puisisç ^'app^s^r qu,e par la 
sépiffat;ion , elte esi bî^intôt prononcée ; on s^ 
quitte, et chacun d^. son côté çhiercfeajot fortune 
aiUeius , e§t Ufer^ d^ se renaarier. 

lioidre exige que les^ effets de la commu-' 
nauté soient partagés aniiablement. Mais , s'^l 
anivei que le mari y en sa quajjté de maître ^ 
pé^nde zsete9ir.k tout^ U femme ^eiçanquf 
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pas pour cela de défenseurs et d appui : sa 
famille prend fait et cause pour elle ; les amis 
s en mêlent, quelquefois toute la Horde. Alors 
grand rumeur ; on en vient aux mains , et les 
plus, forts font la loi. 

La mère garde avec elle les petits enfans , 
sur-tout si ce sont des filles ; les garçons , s'ils 
sont grands , suivent le père , et sont presque 
toujours de son parti. 

Ces malheurs 5 il faut 1 attester, sont assez 
rares ; niais ce qui n est pas moins digne de 
remarqué', cest que, dans ces cas ainsi xjue 
dans toutes letirs autres querelles, il n y a aucune 
loi prévue,' aucune coutume établie pour, y 
mettre ordre; il faut regarder comme des futi-^ 
lités , ce qu'a dit Kolbe de leur cours .de jus-^ 
tice, de leur manière de procéder dans les af-^ 
fàires civiles , du Conseil supérieur de la Nation , 
dès prrsons , des assemblées publiques*, en un 
mot de toulîes ces institutions qui ne convièn-» 
nent nullement au notn Sauvage , puisqu'un 
beuple àiriSi gouverné ne différêtoit de noua 
que par sa -couleur et son dimâl. ^:. - 

" Je n'ai jamais vu, je n'ai point appris qu une 
Querelle' al t*^ fini par uii- meurtre ^ mais , si cf 
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malheur arrivoit et que le mort fut regretté ^ 
la famille très-modérée dans sa vengeance , se 
contenteroit de la loi du Talion; pour un crime 
aussi grave, toute la Horde poursuivroit las- 
sassinetleforçeroitde s expatrier, s'iléchappoit 
à la mort. 

La polygamie ne répugne point aux Hotten- 
tots ; mais il s'en faut de beaucoup qu elle soit 
généralement établie chez eux ; ils prennent 
autant de femmes qu'ils veulent , c est-à-dire , 
en proportion de leur tempérament ; ce qui 
réduit ordinairement ce besoin à un§ seule. 

Mais on ne voit pas une femme vivre en 
même temps avec deux hommes , et la sage 
Nature qui voulut qu'un père pût avouer son 
fils, imprima dans le cœur d'une Gonaquoise, 
une invincible horreur de cette infâme prosti- 
tution ; elle révolte ces peuples au point qu'un 
mari qui auroit connoissance de la plus légère 
infidélité , pourroit tuer sa femme sans courir 
le risque d'être inquiété pour cela. 

On sent bien que cette remarque souffre 
quelqùes^xceptions , et l'on se rappelle avec 
quelle familiarité les premiers Hottentots libres 
que je rencontrai , vinrent se mêler parmi le» 
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hiiens;maîs plus voisins de k Colonie, réxémplê 
«st pout eux un séducteur bien engageant ^ 
j'avoue itiême qu'il seroit rare de voir chet ce§ 
demi-Sauvages le ttœud conjugal résister au< 
Sollicitations et aux cajoleries d'un Européen } 
la Hottentote honorée par sa défaite avec un 
Blanc 5 ne voit plus son mari qu'avec ime 
Sorte de hauteur et le quitte avec mépris} 
teluî-ci de son côté se console bientôt et se 
laisse aisément appaîserpar de légers présens} 
mais cette ressource même est inutile ; et ^ 
comme je Yû déjà observé , par une suite dé 
laltérâtion de leurs itiœurs prinîitîves , ils pa- 
ïoissent peu sensibles aux atteintes de la jàlou» 
sie , et sont bien loin d'éprouver ses fureurs. 

Le Gonaquoi est bien moins recherché daiii 
ie$ habîllemens que la femme î on a dit que ^ 
pendant l'hiver, il mettoit son Kros , le poil eii 
dedans , et ^ue > pendant les chaleurs ^ il te 
retoumoît ; là chose est possible et très-in- 
différente énéfle-mêmej tnaîs cela n'empêcha 
point que , pour Tété , Il n en ait un autre ab* 
solument sans poil , et dont la préparation lui 
coûte bien des peines ; j'ai fait remarquer que 
îô donaquoi est d'une stature plus élevée quft 
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le iHottentotJes Colonies , et que son Kros est 
fait de peau de veau ; il est rare qu'une seule 
de ces peaux sufEse ; on lui donne plus d'am- 
pleur en ajoutant de. chaque côté une pièce 
qui se coud avec des fils de boyaux ; cette 
couture est faite à la façon des cordonniers i 
pour former les trous , le Sauvage se sert 
d'une alêne de fer quand il peut en avoir ; à 
son défaut , il en fait avec des os ; ceux de la 
jambe d'Autruche étant les plus durs qu'il con- 
noisse , sont aussi ceux qu'il estime davan- 
tage; il y a deux manières d'enlever le poil 
d'un Kros : quand l'animal est nouvellement 
dépouillé^ et que la peau en est encore frakhe y 
on se contente de la rouler, le poil en dedans, 
€t de l'oublier pendant deux jours ; ce temps 
suffit pour que la fermentation soit commen* 
cée ; c'est le moment d'arracher le poil qui 
presque de lui - même qmtte et se détache 
facilement; cm donne par le frottement une 
sorte de préparation à k peau ; on la laisse 
ensuite , pendant un jour entier, couverte cbns 
toute sa longueur de feuilles de figuier - Hot- 
tcntotbien macérées et triturées ; on détache , 
après cette opération, les fibres et toutes les 
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parties charnues qu on aperçoit j enfin , à force 
d être frotté , fatigué aVec des graisses det 
Mouton, ce Kros acquiert tout Le moelleux 
et la flexibilité dune étoffe tissue; on voit que 
Ce procédé diffère peu de ceux employés en 
Europe par les Foureurs et les Mégissiers ; 
mais 5 quelqu 'habileté que les Hottentots ayent 
coutume de mettre dans l'art de préparer leurs 
fourures et toutes leurs peaiit , elles n aj^pro- 
cheront jamais des nôtres, lorsqu'elles ont passé 
par les mains de nos Parfumeurs. 

Si la peau est sèche et qu'ayant ou n'ayant 
point servi , elle ait conservé tout son poil , et 
qu'un Sauvage, à défaut d'un autre j désire s'eil 
faire un Kros d'été, ce travail demande d'autres 
soins ; il devient plus minutieux et fort long^ 
On fait avec une côte de Mouton une espèce do 
ciseau qu'il est à propos de rendre le plus tran-* 
^ chant possible ; cet outil qui- sert à enlever le 

poil , doit se manier avec précaution; il ne suffit 
pas de raser; rien ne seroitplus facile; mais il 
faut que le poil parte avec sa racine , et que ^ 
sans endommager le tissu il emmène avec lui 
lepiderme ; cet ouvrage de patience exige infi-^ 
niment d'adresse et fait perdre bien du tetnps^ 

Le 
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Le Gonaquoi , je le répète, n'a d autre vête* 
ment que son Kros et son Jakal ; il marche 
toujours nue tête , à moins qu'il ne pleuve ou 
qu'il n'ait froid ; alors il porte un bonnet de 
cuir. Il orne ordinairement ses cheveux de 
quelques grains de verroterie , ou bien il y 
attache quelques plumes; j'en ai rencontré 
qui remplaçoient cette décoration par de petits 
morceaux de cuir découpé ; d'autres encore 
ayapt tué quelques petits Quadrupèdes , en 
enfloient la vessie , et se lattachoient comme 
une aigrette au-dessus du front. . 

Tous , en général , font usage de sandales ; 
ils les fixent avec des courroies; ils ornent 
aussi , mais avec moins de profrision que les 
femmes , leurs jambes et leurs bras de bra- 
celets d'ivoire , dont la blancheur les flatte 
infiniment , mais dont ils font pourtant moins 
de cas que des bracelets de gros laiton ; ils 
prennent tant de soin de ceux-ci, et les frot- 
tent si souvent qu'ils deviennent très-brillans 
et conservent le plus beau poli. 

Ils sont adonnés à la chasse , et ils y dé- 
ploient beaucoup d'adresse. Indépendamment 
des pièges qu'ils tendent au gros gibier , ils 1« 
Tome IL E 
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guettent , lattaquent , le tirent avec leurs 
flèches empoisonnées , ou le tuent avec leurs 
sagayes ; ces deux armes sont les seules dont 
ils se servent; Tanimal qu'une flèche a touché 
ne tarde pas à ressentir les effets du poison 
qui lui coagule le sang ; il est plus d'ime fois 
arrivé à un Eléphant ainsi blessé , d allertomber 
à vingt ou trente lieues de lendroit où il 
avoit reçu le coup mortel. Si-tôt que Tanimal 
est expiré , on se contente de couper toute 
la partie des chairs voisines de la plaie qu'on 
regarde comme dangereuse s mais le reste ne 
se ressent en aucune manière des atteintes du 
poison; j'ai souvent mangé de ces viandes 
sans avoir éprouvé la plus légère incommodité ; 
mais j'avoue que je n'aurois pas voulu courir 
les mêmes risques à Tégard des animaux 
chez qui le poison âuroit séjourné quelque 
temps. 

A la première inspection de leurs flèches , 
on ne soupçonneroit pas à quel point elles 
sont meurtrières ; elles n'ont ni la portée ni la 
longueur de celles dont les Caraïbes font usage 
en Amérique ; mais leur petitesse même les 
rend d'autant plus dangereuses, qu'il est 
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impossible à l'œil de les apercevoir et de les 
suivre , et par conséquent de les éviter ; la 
moindre blessure quelles font est toujours 
mortelle , si le poison touche le sanjg et la chair 
déchirée; le remède le plus sût est la prompte 
amputation de la partie blessée y si c'est quel* 
que membre ; mais , si la plaie est dans le 
.corps ^ il faut périr. 

Ces flèches sont faites de roseaux , €t très-r 
artlstement travaillées ; elles n ont guères que 
dix-hiût pouces ou tout au plus deux pieds 
de lonçi:fôur 5 au lieu que celles des Caraïbes 
portent six pieds. On arrondit un petit os de r; 
trois à quatre pouces de long, et d un diamètre 
moindre que celui du roseau ; on Timplante '^ -^ 
dans ce roseau par lun des bouts, mais sans 
le fixer î de cette manière , lorsque la flèche a 
pénétré dans un corps , on peut bien en retirer 
Ja baguette ; mais le petit os ne vient point 
avec elle; il reste caché dans la plaie d autamt 
plus sûrement qu'il est encore armé d un petit 
crochet de fer placé sur son côté , de façon 
que 5 par sa résistance et les nouvelles déchi- 
rures qu'il fait dans Tintérieur , il rend inutiles 
tous les moyens qu^ TArt voudroit imagine^ 
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pour le faire sortir ; c est ce même os qu'oiï 
enduit d'un poison qui a la fetmeté du mastic 
et à la pointe duquel on ajoute souvent encore 
un petit fer triangulaire et bien acéré , qiû 
rend l'arme encore plus terrible. 

Chaque Peuplade a sa méthode pour com- 
poser ses poisons , suivant les diverses plantes 
laiteuses qui croissent à sa portée : on les 
exprime du suc de ces plantes dangereuses. . 
Certaines espèces de Serpens en fournissent 
aussi ; et pour l'activité , ce sont celles que les 
Sauvages recherchent et préfèrent sur-tout dans 
leurs expéditions et leurs combats. II n'est 
guères possible de leur arracher des éclaircisse- 
ihens certains sur la préparation du venin extrait 
des Serpens ; c'est un secret qu'ils se réservent 
obstinément; tout ce qu'on peut assurer, c'est 
que l'effet en est très-prompt , et je n'ai pas 
manqué d'occasions d'en faire l'expérience; 
j'inclinerois pourtant à croire qu'en vieillissant, 
ce poison perd beaucoup de sa force , mal- 
gré l'épreuve qui en a été faite au jardin du 

. Roi , et dont on garantit le succès ; mais 
tous ces poisons, comme je le dis , ne se res- 

► nemblem^ point; celui qu'avoit rapporté M. ôe; 
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la Condamine à son retour du Pérou, ne fait 
pçis loi pour l'Afrique. Au reste , c'est une 
expérience qu'il seroit facile de répéter publi- 
quement sous les yeux de plusieurs Savans , 
puisque je possède dans mon cabinet , entr au- 
tres armes , un carquois garni de ses flèches 
que j'ai eu le bonJieur d'enlever à un Hotten- 
tot Bossis , dan§ une action où- je n'ai sauvé 
mes joiu-s qu'aux dépens des siens; je raconterai 
cette histoire en son temps. 

Les arcs sont proportionnés aux flèches , 
et n'ont que deux pieds et demi , ou tout au 

. plus trois de hauteur ; la corde en est faite 
avec des boyaux. 

La sagaye est ordinairement une arme bien 

^ foible dans la main du Hottentot ; mais , en 
outre , sa longueur la rend peu dangereuse ; 
comme on la voit fendre l'air , ils est aisé de 
l'éviter. D'ailleurs au-delà de quarante pas, 
celui qui la lance n'est plus sûr de son coup , 
quoiqu'on puisse l'envoyer beaucoup plus loin; 
c'est dans la mêlée seulement qu'elle peut être 
de quelqu'utilité ; elle a la forme d'une lance 
comme la sagaye de tous les Pays ; mais des- 
tinée à être jetée à l'ennemi ou au gibier, 

E 3 
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le Bois de celle d'Afrique est .plus léger, plus 
foible et va toujours en diminuant d'épaisseur 
jusqu'à lextrémite opposée au fer. 

L usage de cette arme est mal - entendu ; 
car le guerrier qui s'en sert avec le plus d a- 
dresse , est ainsi le plus tôt désarmé. Les Go- 
naquois , et tous les autres Hottentots , n'en 
portent jamab qu'une 5 et l'embarras qu'en gêné* 
rai elle leur cause, ainsi que le mauvais parti 
qu'ils en tirent, faitassezconnotee qu'elle n'est 
pas leur défensèijfavorile, d'où l'on peut con^ 
dure que l'arc e^stKiflèches sont l'arme na*» 
turelle et propre dii Hottentot. J'en ai vu 
quelques-uns plus nSfeiles à lancer la sagaye ; 
mais le plus grand uiombre n'y entend rien. I!^ 
n'en est pas ainsi des Caffres qui iront point 
d'autres annes; j'en vais parler incessamment. 
Telles sont donc les ressources employées , pour 
l'attaque et pour la défense , par quelques-unes 
des Nations Sauvages de l'Afrique ; l'Euro* 
\.^peen^,s'en indigaerà peut-être , et les faxera 
d'atrocité ;|.53aais l'Européen ^ oublie "qu'avant 
qu'il emplsfy^âj: ces foudres terrïbles qui font 
en un'momeiït tant, de ruines et de vastes 
tombeaux, il n'avoit d'autres armes que I9 
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fer , et connoissoit également les moyens d'en- 
voyer un double trépas à lennemi. 

Le Hottentot ne se doute pas des premiers 
élémens de T Agriculture ; jamais il ne sème 
ni ne plante ; jamais il ne fait de récolte ; 
tout ce qu a dit Kolbe de sa manière de tra- 
vailler la terre, de recueillir les grains , de 
composer le beurre , regarde uniquement les 
Colons et les Hottentots à leurs gages ; \efi^^^ 
Sauvages boivent leur lait comme la Natur^t ' 
le leur donne ; s'ils prenoient goût à T Agri- 
culture 5 ce seroit certainement par le tabac et 
par la vigne qu'ils commenceroient; car fumer 
et boire est pour eux le plaisir dominant , et 
tous , jeunes ou vieux , femmes ou filles, por- 
,tent à ces deux objets une ardeur excessive. 

Ils font, quand ils veulent s en donner la 
peine , une liqueur enivrante , composée de 
miel , et d'une racine qu'ils laissent fermenter 
dans une certaine quantité d'eau; c'est une 
sorte d'Hydromel : cette liqueur n'est point 
leur boisson ordinaire ; jamais ils n'en conser- 
vent en provision; ils boivent tout d'un coup 
ce qu'ils en ont , c'est im régal qu'ils se procu- 
rent de temps ^n temps. 

E4 
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Ils fument une plante qu'ils nomment Da- 
gha et non Daka , comme l'ont écrit quelques 
Auteurs ; cette plante n est point indigène ; 
c est le chénevis ou chanvre d'Europe; quelques 
Colons en cultivent; et, lorsqu'ils en ont séché 
les feuilles , ils les vendent fort cher aux Hot- 
tentpts , et leur échangent contre des Bœufs ; 
il y a des Sauvages qui préfèrent ces feuilles 
à celles du tabac ; mais le plus grand nombre 
mêle volontiers les deux ensemble. 

Ils estiment 'moins les pipes qui arrivent 
d'Europe que celles qu'ils se fabriquent eux- 
mêmes ; les premières leur semblent trop pe- 
tites; ils emploient du Bambou, de la terre 
cuite ou de la pierre tendre qu'ils taillent 
et creusent très-profondément sans les endom- 
mager ; ils font en sorte qu'elles ayent beau- 
coup de capacité ; plus elles peuvent rece- 
voir de tabac , plus ils les estiment ; j'en ai 
vu dont le canal par lequel ils aspiroient la 
fumée , «^oit plus d'un pouce de diamètre in- 
térieur. 

On ne voit point chez les Gonaquois des 
hommes qui s'adonnent particulièrement à un 
genre de travail, poux servir les fantaisies 
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des autres ; la femme qui veut reposer plus 
mollement , fait elle-même ses nattes ; le be- 
soin d'un vêtement produit un Tailleur; le 
Chasseur qui désire des armes sûres, ne compte 
que sur celles qu'il se forgera lui-même ; 
im amant eiifin , est le seid architecte de la 
cabane qui va mettre à labri les charmes de 
sa compagne. 

J'avoue qu'il seroit difficile de ne pas trou- 
ver chez d'autres Nations plus d'intelligence 
et plus d'art ; les seuls meubles en usage dans 
le Pays que 3e décris sont une sorte de pote- 
rie très-fragile et peu variée ; rarement les 
Gonaquoîs* font-ils bouillir leurs viandes ; ils 
les préfèrent rôties ou grillées. Leur poterie 
' est principalement destinée à fondre les graisses 
qu'ils conservent ensuite dans des calebasses , 
des sacs de peau de Mouton, ou dans des 
vessies. 

Quoiqu'ils élèvent en Moutons et en Bœufs, 
des bestiaux innombrables , il est rare qu'ils 
tuent de ceux-ci,* à moins qu'il ne leur 
arrive quelqu'accident, ou que la vieillesse ne 
les ait mis hors de service ; leur principale 
nourriture est donc le lait que donnent leurs 
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Vaches et leurs Brebis ; ils ont, en outre , les 
produits de leurs chasses ; et , de temps en temps , 
ils égorgent un Mouton. Pour engraisser ces 
animaux, ils font usage d'un procédé, qui, 
poiur ne se point pratiquer en Europe , n en 
opère pas moins d'effet , et a de particulier 
l'avantage de n'exiger aucun soin ; ils se con^ 
tentent d'écraser entre dexix pierres plates la 
partie que nous leur retranchons ; ainsi com* 
primée , elle acquit avec le temps , un vo- 
lume prodigieux, et devient un mets très- 
délicat, quand on a résolu de sacrifier l'animal. 

L'usage d'élever des Bœufs pour la guerre ne 
se piiatique point dans cette partie de l'Afrique ; 
je n'ai vunuUe trace d une pareille coutume dans 
tous les lieux que j'ai parcourus jusqu'à ce mo-* 
ment;elle est particulière aux grands Namaquois; 
j'en parlerai lorsque je visiterai ces peuples ; 
les seuls que les Hottentots instruisent , ne 
leur servent qu'à transporter les bagages lors- 
qu'ils abandonnent un endroit pour aller s'é- 
tablir dans un autre ; le reste est destiné aux 
échanges. 

Il faut que les Boeufs dont ils veulent faire 
des bêtes de somme, soient maniés et stylés 
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èe bonne heure à cette besogne ; autrement 
ils deviendroient absolument indociles , et se 
refuseroient à cette espèce de service. Ainsi , 
lorsque l'animal est jeune encore , on perce 
la cloison qui sépare les deux narines ; on y 
passe im bâton de huit à dix pouces de lon- 
gueur sur un pouce à peu près de diamètre; 
pour fixer ce bâton et lempccher de sortir 
de cet anneau mobile , une courroie ; attachée 
aux deux bouts, Tassujétit; on lui laisse jus* 
qu'à la mort ce frein qui sert à larrêter et 
à le contenir. Lorsque ce Bœuf a pris toutes 
ses forces ou à peu près , on commence par 
l'habituer à une sangle de cuir , que de temps 
en temps on resserre plus fortement sans 
qu'il en soit incommodé ; on lamène au 
point que tout autre animal envers quj Ion 
n'auroit pas pris les mêmes précautions , 
seroit à l'instant étouffé et périroit sur la 
place ; on charge le jeune élève de quelques 
fardeaux légers , comme des peaux , des nat- 
tes , etc. C'est ainsi qu'en augmentant la 
charge insensiblement et par degrés , on par- 
vient à lui faire porter et à fixer sur son do* 
jusqu'à trois cents livres pesant et plus , qui 
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ne le gênent aucunement lorsqu'on le met en 
marche, 

La manière de chargerunBœuf estfortsimple; 
lin homme , en se mettant au-devant de lui , tient 
la courrroie attachée au petit bâton qui tra- 
verse ses narrines; lanimal le plus furieux 
arrêté de cette façon seroit tranquille; on<:ou- 
vre son dos de quelques peaux pour éviter 
de le blesser ; puis , à mesure qu'on y ajoute 
les effets destinés pour sa charge , deux Hot- 
tentpts robustes placés à chacun des côtés les 
rangent et les assurent en passant sous le ventre 
et ramenant sur ces eflFets une forte sangle de 
cuir; elle a quelquefois jusqu'à vingt aunes et 
plus de longueur; pour la serrer plus étroite- 
ment, à chaque révolution qu elle fait autour des 
effets et du ventre de l'animal, ces deux hommes 
appuyent le pied ou le genou contre ses flancs, 
et certes onnevoitpas avec moins detonnement 
que de peine la pauvre bête, dont le ventre se 
réduit à plus de moitié de son volume ordinaire , 
endurer ce supplice et marcher tranquillement; 
souvent aussi le Bœuf sert de monture au Hot- 
tantôt quineconnoîtpointle Cheval; et, dans les 
Colonies même, les Habitans s'en servent quel- 
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quefoîs ; le mouvement du ^œuf et très'-doui, 
sur-tout quand il trote , et j en ai vu qui, dressés 
particulièrement à 1 equitation , ne le cëdoîent 
point pour la vitesse au cheval le plus leste. 

L'aêtion de traire les Brebis et les Vaches 
appartient aux femmes; comme on ne les tour- 
mente jamais , elles sont d une docilité surpr^ 
nante; il n'est point nécessaire de les attacher; 
il faut observer qu'en Afrique ime Vache ne 
donne plus de lait lorsque , par le sevrage ou la 
mort , elle est privée de son Veau ; on évite 
avec grand soin ce malheur , qui rendroit la 
mère iimtile , et diminueroit la plus chère res- 
source de ces Sauvages; l'instinct qui porte une 
Vache à retenir son lait jusqu'à ce que son 
Veau l'ait tetée , n'est pas moins digne de fixer 
lattention ; mais , dans ces occasions , les Hotten^ 
tots ont une méthode facile et généralement 
répandue, toute dégoûtante qu elle soit; tandis 
qu'une femme est en posture et tient le pis de 
la Vache, une autre souffle avec violence dans 
le* vagin de la bête; son ventre alors 3'enfle 
démesurément; elle ne peut plus retenir son 
lait et le laisse échapper avec profusion* 
S'il arrive que le Veau périsse, on en cont 
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serve soigneusement la peau, et c'est avec 
beaucoup d adresse qu on trompe Tinstinct naïf 
de la Nature ; on en habille un autre Veau ; 
séduite par cet artifice , la mère continue de 
donner du lait; mais, il est rare que cetoioyen 
réussisse au-delà dun mois] c'est une perte 
téelle pour le propriétaire; car, lorsque le Veau 
ne meurt pas, la Vache ne tarit qu'environ six 
semaines avant de mettre bas une autrefois. 

L'espèce de Vaches Africaines est absolument 
la même et né diffère point de celle d'Europe; 
suivant les divers Cantons , bons ou mauvais > 
elles sont plus ou moins grosses. En général \ 
elles donnent peu de lait; celles qui peuvent 
en donner trois ou quatre pintes par jour. Sont 
des phénomènes extraordinaires : ilparoît que le 
laitage, ce doux présent de la Nature , devient 
plus rare et tarit presque tout-à-fait à mesiu[« 
qu'on approche des Pays les plus chauds. Je 
me souviens qu'à Surinam , très-peu loin de 
la Ligne , on tenoifrpour une Vache merveil- 
leuse celle qui foumissoit une ou deuxchopineS 
' par jour; ce qui ajoute encore à mon assertioil, 
c'est qu'au Cap même , dans la saison des pluies 
oiiTatmosplière est plus rafraîchi, on en obtient 
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davantage , et le contraire a lieu quand les 
chaleurs se rapprochent ; c'est alors aussi que 
commence la saison la plus dangereuse pour 
ces animaux , et qu'ils sont sujets à quatre 
maladies meurtrières, qui font dans leurs trou- 
peaux, de cruels dégâts. 

La première , nommée au Cap Lam-Sikte^ est 
une véritable paralysie qui survient tout d'un 
coup 5 et quoique gros et gras , et dans Tapparencei 
de la meilleure santé,ces:animaux sont contraints 
de rester couchés, etpérissent ordinairement en 
quinze jours s aussi-tôt que la maladie se déclare , 
on dépayse ceux qui sont encore sur pied ; 
comme il n'est point de remède à ce fléau, on 
se hâte de tuer tout ce qu'il attaque , d'autant 
plus volontiers que les Colons n'éprouvent nulle 
répugnance à manger ces viandes mal-saines : ils 
ne font pas sur-tout difficulté d'en nourrir leurs 
Esclaves et les Hottentots , encore moins délicats. 

Une autre maladie , le Tong-Sikte , est mi 
gonflement prodigieux de la langue qui remplit 
alors toute la capacité de la bouche et du gosier; 
l'animal est àtoutmomentsurlepolntd'étoufTer; 
ce malestplus terrible que l'autre par ses suites; 
il a cependant son remède ; mais on le çQ^noîc 
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si peu oubîen onladministre si mal , qu'il n opèm 
aucun bon succès ; c est encore le cas de tuet 
ceux du sort desquels on désespère , afin du moins 
d'en conserver et la viande et les peaux. 

Le Klauwe-Sikte attaque le pied du Bœuf, 
le fait prodigieusement enfler et produit souvent 
la suppin-ation ; le sabot se détache et ne tient 
presque plus au pied ; lorsque l'animal marche 
et qu'on le voit par derrière , on croiroit qu'il 
porte des pantouffles ; on imagine bien qu'on 
se garde dans un pareil état de le déplacer ; 
on le laisse se reposer tant que le mal dure ; 
c'est une incommodité peu dangereuse, et qui 
finit ordinairement dans la quinzaine. 

Il n'en est pas ainsi du Spong-Sikte parmi les 
bêtes à cornes , fléau terrible et très-alarmant 
même pour les troupeaux des Hordes ; cette 
peste n'épargne rien, et cause de prompts rava- 
ges; heureux celui qui ne perd que lia moitié de 
son troupeau. C'est une espèce de ladrerie qui 
se communique dansuninstant; les animaux qui 
en sont atteints ont les chairs boursoufflées, 
spongieuses et livides; on diroit qu'elles sont 
meurtries et qu'elles se décomposent ; elles se 
remplissent d'unehumeurroussâtre, visqueuse,et 

portent 
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portent un dégoût qui ép^te jusqu'au]^ Chiens; 
sur le preniier soupçond^^pj^e^n^^rs symptômes 
de cette peste, si Ton li'a pris soin d'écartei^ ait, . 
loin les animaux ; qui :;î3L'e,i^ $.0nt; point encore 
attaques 5 il n'y a» ni içiTÇB ni ^anté qui puissent 
les en garantir* ^^ . 1 : 

Telles sont les principales maladies qui, pat» 
leurs ravages périodiques , établissent entre la 
multiplication et la mortalité d^s - l^estiàux 
d'Afrique, une balance qpis!oppoée' à leur 
prospérité et saitô laquelle ces peuples pastèursj 
très- sobres dans leur consommation , devieti- 
droient riches et puissans, - 

Les moutons que Us Sauvages élèvent dans . 
la partie de TEst , soi^t de lespece connue sous 
le nom de Moutons du Cap.L^ grosseur de lexir 
queue leur a donné de la réputation ; mais de 
combien ne l'a-t-on pas exagérée ! son poids 
ordinaire n'est que de quatre ou cinq livres. 
Pendant un de mes ^séjours à la Ville on pro- 
ipenôit , de maison enmàîsony unde ces animaux 
comme ime chose merveilleuse , et sa queue 
cependant, quoiqu elle fût admirée 5 ne pesoit 
pas plus de neuf livres,et demi. Ce n est abso- 
lument qu'un morceau de graisse qui a cela de 
Tome IL F 
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là consistance des autres graisses de lanimal ; 
c'est ttne espèce d'huile figée à laquelle les Hot- 
tentôrs donnent la piëférente peur leur onc- 
tions , et pour se boughouer. Les Colons rem- 
ploient aussi aux fritures ; amalgamée avec 
d autres substances graisseuses , elle se durcit 
comme le beurre , et le remplace, sur-tout dans 
lès Cantons de laColome trop arides pour qu'on. 
y puisse élever des Vaches; aussi, dans les Pays 
gras la nomme-t-on pat plaisanterie et par dé- 
rision 5 le beurre de tel endroit ; au Cap par 
exemple, beurre de Swart-Land y Canton sec 
où le laitage est très - rare. 

H ô'y a que les Chèvres auxquelles les ter- 
reins arides et brûlés conviennent ; elles y sont 
toujours d'une très-belle espèce; teiir taille varie 
suivant les divers Cantons; mais par-tout elles 
sont géiiéralettient bonnes , et ^doraient tout 
autant de lait que- les Vaches. Elfes mettent 
bas deux fois par an , comme les Brebis; ceU 
lès-cîiont presque toujoitts deux petits à la 
fois et les Chèvres trois , assez souvem quatre. 
* Les Hottentots ne connoissent point le Co- 
clion; les Colons Européens même dédaignent 
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de relever; yen ai vu cependant dan^ quelques 
Cantons particuliers; on h$ laisse miiltiplier et 
Vivre eii liberté ; poin^ les prendre , U faut les 
jpoursUiVre et les tirer à coups de fusil. 

On n'estime point la volaille chez les Hot- 
tentots ; ils ne poUrroient pas même en élever i 
quarld ils le voudroiént , puisque , ne semant 
rien j ils ne reeueillefiit aucunje espèce de 
graine* 

Les racines dont ils font plus particulière- 
ment uéage , Se réduiseîïl; à un très-petit nom- 
bre i jamsas ils ne les fbiM: cuire ; ils les trou*' 
Veiit bonnes mangées crues i et l'épreuve ma 
convaincu quîb n'ont pas tort* 

Celle à laquelle je donnais la préfér^ce ^ 

cormuè sous le riora Hottentot Kameroy est de 

]a formé d'un tadix ^ grosse comme un melon ^ 

ti d'une saveur agréable et douce , merVeil* 

leilse âur^tout pour étancher la foifj quelle 

admirable ptécàutioii de là Nature dans un 

Pays brûlant , du Ton périroit à chaque pas , 

et qui n'dCÊre point dans de ^rtiines saisons , 

une sçule sotarde où V<m Jouisse est)éret de se 

désaltéter ! Quoiqu'àsse5& commune , cette racine 

ne se trouve pas facilemeiit , parce que , dans 

Fa 
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le temps de sa maturité parfaite , ses feuilles 
flétries et fanées se détachent , et que , pour 
se la procurer, il faut presque 1 avoir remarquée 
d'avance. Mais , avec un peu d'habitude du 
Pays 5 on apprend à connoître les places où 
elle croît de préférence. 

Lorsque brûlé par la chaleur et les fatiguei 
du jour 5 la bouche et le gosier desséchés , 
couvert de sueur , de poussière , haletant , 
privé d ombre et n'en pouvant plus , je sou- 
pirois après la plus infecte des mares , et ber- 
nois là tous mes vœux ; lorsque mes vaines 
recherches et lopiniâtre aridité du sol m'avoient 
enfin ôté toute espérance , combien je me féli- 
citois alors d'une précaution que plus d'un 
élégant Midas , sur des récits publiés sans 
xnon aven, a tournée en ridicule, aussi bien que 
mon Coq, parce qu'entr 'autres balourdises, par 
exemple , trouvant toujours de l'eau à la Seine*, 
il conçoit difficilement pourquoi cette rivière ne 
s'étend pas jusqu'aux déserts d'Afrique, et borne 
son cours à ime nrincé portion d'une très-mince 
partie deila terre , et comment peut-on jamais 
çérir de soif et de faim , quand les marchés de la 
Capitale sont garnis de toutes parts, et regor- 
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geiit de mille provisions différentes ? Combien, 
dis-je 5 je me félicitois de posséder dans mes 
animaux domestiques les plus inutiles en ap- 
parence 5 d aussi bons surveillans , et des amis 
si nécessaires à ma conservation ! Dans ces mo-« 
ment de crise , mon fidèle Keès ne quittoit 
point mes pas ; nous nous écartions un mo- 
ment de nos voitures; l'adresse de son ins- 
tinct lavoit bientôt conduit à quelqu'une de 
ces plantes ; la touffe qui n existoit plus , ren- 
doit ses cabrioles, inutiles ; alors ses mains la-^ 
bouroient la terre ; lattente eût mal répondu 
à son impatiente avidité ; mais avec mon poi-^ 
gnardoumon couteau ^ jp venois à son secours j^ , 
et nous partagions loyalement Iç fruit précieux 
qu'il m'avait découvert. 

Deux autres racines de la grosseur du doigt > 
mais fort longues me pjrocuroient un égal 
soulagement. Elles étoîent douces et tendres > 
un léger parfum de Fenouil et d'Anis me le$ 
faisoit même préférer , lorsque j'avqis le bon- 
heur d'en découvrir ; on en trouve ckms les 
Colonies ; elles y $ont connues , l'une sou§ 
le nom d'Anys'fF'ort^l y V^\xtxe soùs celui ds 
VwhçlWorteU. . . 

F a 
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Il croît dans les cantons pierreax, une; 
espèce de pomme de terre que les Sauvages 
nomment Kaa-Nap ; sa figure est irrégulière ; 
elle contient un suc laiteux d une grande dou-? 
ceur ; on suce uniquement cette espèce de 
pulpe pour en extraire et en savourer le lait i 
j'ai essayé de la flaire cuire : elle valoit beau-? 
coup moins 5 ainsi que toutes les autres , 
attendu la trop prompte décomposition de I4 
' substance délicate qui s évapore , se dén^^ture 
et ne laisse qu'un résidu fort insipide. 

Quelques autres racines cuites sous la cendre 
à la manière des châtaignes , en Mprochpient 
beaucoup pour le goût. 

Les fruits sauvages se réduisent à un très- 
petit nombre j je n'ai jamais rencontré que 
des arbrisseaux dont lés baies , plus ou moins 
mauvaises , ne peuvent guères tenter que des 
cnfans ; c'est ainsi que les nôtres, dans le fond 
des campagnes se font un doux régal de tosii 
ce que produisent nos haies sur les chemins» 
H est de ces fruits sauvages qui ont la vertu de 
purger , et ne servent qu'à cela. 

Quoiqu'étranger à plus d'une partie inté- 
ressante de l'Histoire Naturelle 5 je me serpin 
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cru biw répréhe^ible de négliger , dans lim 
climt slloiwHW > d«^ dça^ contrées quon n> 
jamais, p aurcouruQf , k pW fpible accasioj? 
d'étudier tqus les objets nouveaux dont je me 
vojois sans cesse envbrpmué. ; j avoue que sans 
aucune ^inture de la Botanique , je n'^i point 
négligé cependant de me Hvrer à quelques re^ 
cherches relatives à cette. Science., qui , pour 
ne rien dire à l'esprit , et ne porter aucun sen- 
timent à l'anae , n'en a pas moins pour but la 
bienfaisance , et le désir d être utile aux hom- 
mes. Lorsque je trouvois quelques plantes bul- 
beuses , quelques arbustes dont les fleurs ou 
les fruits attiroient mes regards ,javois grand 
soin de m en emparer ; j'en amassoîs jusqu'auic 
graines; jetois niêmepai:venu,dans mes divers 
campemens ,ii comparer^ à saisir des rapports ; 
cette étude étoît pqur moi une agréable récréa-^ 
tien , un moyen déplus de varier mes loisirs^ 
dans un de me^ retours k la Ville , j'^vois fait , 
en ce genre , ime collection assez précieuse 
que M. Percheron , Agent de France au Cap , 
avoit adressé^ de ma part pour le Jardin du 
Roi , à cette famille recomipandable , dont je 
n ose citer le nom , njais que la Nature en 

F 4 
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lui révélant ses doux secrets , et Itii cortfiant 
le soin particulier de ^es trésors bâchés, place 
au rang de ses plus chers favoris. Ces plantes 
ne sont point parvenues à leur destination; 
je tiens de la bouché de TAgerit de France , 
que le vaisseau qui les portoit a fait nau* 
firage. 

J'ai été plus heureux à Tégard des dessins 
que j'en avois tirés, je les ai rapportés avec 
moi. Un très-habile botaniste ni*a attesté n'en 
pas connbître la plus grande partie ; le Public 
en jouira par la suite. 

Je rentre dans des détails plus faciles et qui 
sont à ma portée. Je veux parler de mes chers 
Gonaquois. 

A la seule inspection de tes Sauvages , il 
seroit difficile de deviner leiu* âge ; à la vérité , 
les vieillards ont des rides ; lexttémité de leurs 
cheveux grisonne foiblement*; mais jamais ils 
ne blanchissent, et je p^résume qu'ils sont très- 
vieux à soixante-dix ans. 

Les Sauvages mesurent l'année par les épor 
ques de sécheresse et de pluie ; cette division 
est générale pour l'habitant des tropiques ; ils 
}a sous-divisent par les Lunes; ils ne compten? 
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plus les jours , si le nombre excède celui dès 
doigts de leurs mains , c est-à-dire dix. Passé 
cela , ils désignent le' jour ou le temps par 
quelqu'époque remarquable , par exemple un 
orajge extraordinaire , un Eléphant tué, uneépir 
zobtie , une émigration , etc. Ils indiquent les 
îjistans du jour par le cours du Soleil. Ils vous 
diront en montrant avec le doigt : « Il étoit LA 
5> quand je suisparti, et LA quand je suis arrivé. » 
Cette méthode n'est guères précise; mais mal" 
gré sou Inexactitude , elle donne des à peu 
près suffisans à ces peuples , qui n'ayant ni 
rendez - vous galans , ni procès à suivre , ni 
perfidies à commettre , ni lâchetés à publier , 
ni cour flétrissante et basse à faire à d'ignares 
protecteurs , et jamais une pièce nouvelle à 
siffler , voient tranquillement le Soleil achever 
son cours , et s'inquiètent peu si vingt mille 
horloges apportent aux ims la peine , aux autres 
le bonheur. 

Quand les Hottentots sont malades , outre' 
les ligatures dont j'ai parlé , ils ont recours à 
quelques plantes médécinales qu'une pratique* 
usuelle leur a fait connoître. Ils ont parmi eux 
quelques hommes plus instruits en cette partie 
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et qu'ils consultent ; cependant comme il n'y 
a point de science phis occuke que ta médecine 
et que les maladies internés ne parlent point 
au^e yeux d*ime manière sensible , ih sont fort 
embarrassés pour les gouverner ; mais à cela 
près de quelques victimes , ils en imposent tout 
autant que chez nous par leur çrimoire , et 
démontrent çlairen^^t que la maladie étoit 
inciurable quand le malade est mort. Ils s'en* 
tendent un peu mieux à panser et à guérir les 
plates , même à remettre des luxations ou des 
fractiares ; il est rare de voir un Hottentot 
estropié. 

Un s^itiment bien délicatpour desS^^uvages 
les fait se tenir à l'écart lorsqu'ils sont m^adesi 
rarement les aperçoit-on; il semUe qu'ils soient 
honteux d'avoir perdu la santé ; cer^s il n'entre 
jamais dans ^imagination d'un Hottentot d'ex- 
poser son état pour exciter les secours et lacôm- 
misération; c est un moyen forcé mais inutile 
dans ui) Pays où tout le monde est compatissant. 

Ils n'ont nulle idée de la saignée et de l'usage? 
que nous ea faisons; je ne crois pas qu'il se 
trouvât chez eux tm seul homme de bo'nne vo-- 
lonté, qui consentit à se laisser faire cette ôpé* 
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ïatîon; à 1 égard des Hottentots Colons > comme 
ils se sont habitués aux mœurs Européennes , ils 
en ont ^ussi g^^gné les maUdies , et adopté les 
remèdes. 

L'opération que font les Médecins dont parle 

ce fameux Kolba ; l'usage qu'il prête aux Hot* 

tentots des déserts , de consulter les entrailles 

d'un Mouton , de pendre au cou du malade la 

coëffe de r^iimal) de l'y laisser pourrir et tous 

les contes de cette espèce furent écrits pour le 

peuple , et sont, tout au plus , dignes d'amuser 

le peuple ; là où il n y a ni religion , ni culte ^ 

il ne peut exister de superstition. Il est encore 

moins vrai que^ dans la Horde y ces Médecins 

prétendus jouissent d'un grade supérieiur aux 

Prêtres. Il n'y a , pour être plus exact , ni Mé* 

decins , ni grades^ ni Prêtres , et dans l'idiome 

Hottentot aucun mot n'exprime aucime de ces 

choses. 

Pour sentir jusqu'à quel point erra Timagir 
nation de ce visionnaire , il suffit dé Kre dans 
son ouvrage qu'un Médecin Hottentot employa 
le vitriol romain pour guérir un malade de la 
Lèpre. Comment ces Sauvages auroient-ils appris 
à connpître ce sel qui ne se trouve point chez 
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eux 5 puisqu'il est le résultat d'une opération 
chimique ; il falloit du moins , pour domier quel- 
4jue vraisemblance à une pareille balourdise > 
supposer des comioissances à ces peuples , leur 
prêter nos arts , nos alambics , nos fourneaux 
et tout lattirail de la Pharmacie. 

Dès qu'un Hottentot expire , on l'ensevelit 
dans son plus mauvais Kros , on ploie ses 
membres de manière que le cadavre en soit 
entièrement enveloppé. Ses parens le trans-^ 
portent à une certaine distance de la Horde , 
et le déposant dans une fosse creusée à cette 
intention et qui n'est jamais profonde , ils lé 
couvrent de terre, ensuite de pierres s'ils en 
trouvent dans le Canton ; il seroit difficile qu'un 
pareil mausolée fôt à l'abri des atteintes du 
Jakal et de l'Hienne : le cadavre e3t bientôt 
déterré et dévoré. 

Quelque mal rendu que ce soit ce dernier 
devoir , le Hottentot sur ce point mérite peu 
de blâme , lorsqu'on se rappelle les cérémonies fu- 
nèbres de ces anciens et fameux Parsis attachés 
encore aujourd'hui à l'usage constant d'exposer 
leurs morts sur des tours élevées ou dans des 
cimetières découverts , afin que les Corbeaux 
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et les Vautours viennent s en repaître et les 
emporter par Umbeaux, 

Le Sauvage , en déposant avec respect les 
restes inanimés de son père, de son. ami dan$ 
la terre , charge les sels et les sucs, dissolvans 
qu'elle renferme, de la tranquille et lente dé- 
composition du cadavre; s'il ne réussit pas tou- 
jours au gré de son attente et qu'il ne. retrouva 
plus les cendres de ce qui hii fiit cher , il s'at? 
flige, il se lamente et montre assez toute la 
piété de ses moeurs , et Thunaanité religieuse 
de son caractère. 

Quand c'est un chef de Horde qu on a perdu^ 
les cérémonies augmentent, c est-à-dire, que le 
tas de pierres et de terre sous lequel on l'ense- 
velit est plus considérable et plus (apparent. 

Si le mort est regretté, la Êimille est plon- 
gée dans le deuil et la consternation ; la nuit 
se passé dans des cris et des hurlemens mêlés 
d'imprécations contre la mort ; les amis qui 
storviennent augmentent les clameurs , que de 
loin on prendroit autant pour l'ivresse de la 
joie que pour les accens du désespoir ; quoi 
qu'il en soit, les signes de leur douleur ne sont 
pas équivoques pour celui qui vit au milieu 
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à'eutj yen ai vm qui versoietit des larnles dbon^ 
dantes et bien amères. 

MonsieorSparmaitnavoit été tétnotn dam le^ 
Colonies , d'une scène qu'U raconte aimi i 
^ Deux vieiiled fen^tmes secouoieiit et frap-^ 
9 poient à coups de poings tut de leurs com« 
» patriotes moiurant cm même déjà nK)rt > et 
p lui cricÂent anx oreifles des reproches et des 
y paroles consolantes. ^ 

fl ne faut pà^ s'd)tiser Stof un conte de cett^ 
espèce. Si ces femmes avoient été per^adéës 
que le jeune-homme fut moi* ^ elles auroienf 
certainement supprimé de letu^ caresse^ les 
tiraillemens et tes coups de poing ; mais cel 
mouvemens que fe docteur présente comme les 
agitations convulsives du désespoir , il etoîenjt 
qu'un moyen de remplacer les liqueurs spiri«> 
tueuses auxquelles on a toiijouts recours en 
Europe, poùar édasircir un doute aussi fâcheux» 
et dont ces peuples sont privés^ L'agitaticm yior 
lente employée par les deux vieiUes , est mi 
remède aussi efficace et qui produit apparemënt 
de bons effets , piuisque Monsieur Sparmann 
ajoute qu'il opéra la résurrection du malade* 
La petite vérole /qui asi souvent ravagé les 
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Kraas-Hotteïftotir des Colonies ^ n a jamai? pam. 
qu'mie seule fois chez le^ Gonaquois ; elle leur: 
enleva plus de la moitié de kttr monde; ils la. 
red<Hitent au point , elle leur kijpire tant d'hor-: 
reur, qu a la première nouvelle qu'elle attaque 
une des Colonies, ils abandooment tout et s'en^; 
fuient dans le plus prafoûd du désert; malheur 
à ceux de leurs malades qu'ils soupçonneroient, 
en être atteints ! convaincus qu'il n'est aucun, 
remède à ce fléau dangereux ^ que ce sôît un 
père y une épouse ^ un enfant, peu importe ,» 
la voix du sang parok se taire ; on les aban*. 
donne à leur malheureux sort j privés de se- 
couï^ , il faut qu'ils périss«e>fit de £aim , si ce» 
n'est des accès dé leur mal. 

Cette frayeur bien naturelle à <fes peuples 
Sauvages ne contredît point leur piété si sainte 
et la pureté de leurs mœurs; l'image de la dé- 
rastation de leurs Hordes, toujours présente à 
leur imagination , est bien faite pour les portep 
un moment à labandon des plus sacrés devoirs;: 
mais on est révoké de lire dans des Auteurs, 
anciens , et d'entetedreun Voyageur moderne, 
répéter d'après eux, que les Hc^eiatiôts , lori-, 
quïl leur prend fantaisie de change leur do- 
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inicile, abandonnent, sans pitié comme sani^ 
regret, leurs vieiUaxds et twt c<5 qtki leur-€st 
inutile , et pourroit ^contribuer à i^e tarder leur 
marche} cette assertion ne doit pas être pré- 
sentée commp une règle , Un usage général : 
à moins qu'ils ne se trouvent dans une circons- 
tance aussi impérieuse et fatale que celle dont 
je viens de parler, bu dans la guerre ^ quelles 
raisons peuvent les contraindre à hâter plutôt 
qu a ralentir leur marche ? Au teste , je ne 
croirai jamais que le Hottentot en agisse ainsi 
sans éprouver de longs et de mortels regrets- 
* Attaqué par un ennemi supérieur , hors d'état 
de repousser la force par \i force , on se dis- 
perse , on s'éloigne comme on peut ^ et c'est 
dans ce cas le seul parti raisonnable qu'on puisse 
prendre. On est bien forcé malgfésoi quani 
on est surpris par l'ermemi, de laisser en arrière 
les vieillards , le$ malades , les traînçurs , tout 
ce qui ne peut suivre ; quel est l'homme assez 
mal instruit des suites désastreuse? çie la guerre^ 
pour faire au Hottentot un crime d'^nenéçes-. 
site sous laquelle l'Européen mqmp ne seroit 
pas exempt de plier l ... 

"* •Jle vftis plu§ joîn ,..et jp^Q§ crains pas de tout, 

dire 
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dire: Les Sauvages ne balancent pas à employai? 
yte même expédient contre la famine , malheur 
non moins redoutable que la petite vérole , et 
la guerre, quand ils en sont attaqués; dans ce 
cas 5 l'abandon de quelques individus, que d ail- 
leurs on ne pourroit sauver, devient un sacrifice 
nécessaire au bien de tous; ceux qui fuient ne 
sont pas sûr eux-mêmes d'échapper au fléau 
général. Plus des trois-quarts périssent dans la 
route 5 au milieu des sables et des rochers , brûlés 
par la soif, et consumés par la faim ; le petit 
nombre qui survit , fait de longues marches 
avant d'avoir trouvé quelques légères ressourceSi 
Tels sont le5 trois motifs qui prêtent aux 
Hottetitots une barbarie à laquelle ils se voient 
contraints pat une force plus invincible que le 
devoir et l'amour. La Nature ne peut rien dans 
ces cœurs timides et simples i mais ^ pour 
s endormir un moment , elle n'en est pas moinà 
forte et moins grande , et les calamités publi* 
ques pour des peuples qui n'ont pas la première 
des combinaisons de nos arts, et nul moyen 
de les appaiser , si ce n'est la plus prompte 
fuite , ne peuvent être le creuset pour leé 
éprouver ^ ni la règle de les juger. , . 

Tome Hé O 
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On ne donnera pas , je lespère , pour un 
quatrième exemple de leur barbarie , ces émi- 
grations indispensables auxquelles les assujétit 
k différence des saisons; ime sécheresse ex- 
traordinaire a tari les sources et les lagunes qui 
les environnoient ; im Soleil dévorant a brûlé 
tous les pâturages; une épizootie se déclare 
dans les environs; lune ou l'autre de ces 
causes les force à changer de demerae ; mais 
cette translation nécessaire se fait toujours tran- 
quillement, sans confusion 5 quoiqu'avec promp- 
titude ; on éloigne d abord les troupeaux ; on 
place les vieillards et les impotens sur des 
Bœufs ; on ne laisse personne derrière soi ; tous 
les effets précieux sont en avant ; et tous 
ensemble , voyageant paisiblement , vont planter 
le piquet , et s'établir dans le premier endroit 
qui convient à leur manière de vivre , ainsi qu'à 
leurs besoins. J'ai souvent rencontré des Hordes 
qui avoîent été obligées de s'expatrier pour 
quelqu'un de ces motifs ; les vieillards , les 
malades , tout étoit de la partie ; combien de 
fois avec quelques bouts de tabac , mieux encore 
quelques verres de liqueur, qui ranimoient 
^ faisoient sourire ces pauvres gens y n'ai-je 
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de la recoimoissance ; et lorsque me séparant 
d eu3t et reprenant ma route , j'arrivoîs le jour 
înéme ou le lendemain sur la place qu'ils avoient 
abandonnée, j avois beau examiner ces lieux et 
fureter dans tous les environs ^ je ne trouvoi^ 
nulle trace de Tinsensibilité dont on les accuse ; , 
toutes les huttes étoient enlevées ] les effets , 
les animaux domestiques , tout avoit suivi. 

Les enfans, ou à leur défaut, les plus proche^ 
parens d'un mort, s'emparent de ce qu'il laisse; 
mais la qualité de chef n'est point héréditaire* 
il est toujours nommé par la Horde j son pou* 
voir est bien limité» Maître de faire le bien qu'il 
veut , il ne l'est en aucun cas de faire le mal > 
îl ne porte aucune marque extérieure de distinc- 
tioni il n'est pas plus privilégié que les autres , 
si l'on excepte toutefois l'usage d'aller à Son 
tour garder les bestiaux qui sont en campagne; 
dans les conseils son avis prévaut , s'il est jugé 
bon ; autrement on n'y a nul égard. Quand il 
s agît d*aller au combat ^ on ne connoît ni grade 
ïà division, ni Généraux ni Capitaine; tou^ 
sont Soldats ou Colonels. Chacun attaqua 
«u se défend à sa guise ; les plus hardis mar* 

Ga 
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chent à la tête ; et , lorsque la victoire se dé- 
clare , on n accorde pas à un seul homme Tho- 
neur d une action que le courage de tous a fait 
réussir ; c'est la Nation entière qtd triomphe. 
De toutes les Nations que j ai vues jusqu'ici, 
la Gonaquoise est la seule qu'on puisse regarder 
comme libre; bientôt peut-être ces peuples 
seront obligés de s'éloigner ou de recevoir les 
loix du Gouvernement. Toutes les terres de 
l'Est étant généralement bonnes , les Golonies 
cherchent à s'étendre de ce côté, le plus qu'elles 
peuvent; leur avarice y réussira sans doute un 
jour. Malheur alors à ces peuplades fortunées 
et tranquilles ! les invasions et les massacre^ 
détruiront jusqu'aux traces de la liberté. C'est 
ainsi qu'ont été traitées toutes ces Hordes dont 
parlent les Auteurs anciens et qui, par démem- 
bremens avilis et foibles , sont tombées dans 
la dépendance absolue des Hollandois ; l'exis- 
tence des Hottentots , leurs noms et leur his- 
toire passeront alors pour des fables , à moins 
que quelque Voyageur , curieux d en décou- 
vrir les restes, n'ait assez de courage pour 
s'enfoncer dans les déserts reculés qu'habitent 
les grands Namaquois où les jochers de plus 
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en plus» durcis par les temps, et les montagnes 
stériles et décrépites n'offrent pas un chétîf 
^ plant d'arbres digne de fixérfl'avîdité spécu* 
lative des Blancs. 

Les peuplades citées par Kolbe, sous les 
noms de Gunkmans et de Kocpmans , n ont 
jamais existé. 

Le nom de Gunjemans ne signifie rien dans 
le langage Hottentot; ce nom fut corrompu 
par quelque Voyageur qui, n entendant point 
ce langage, laura mal écrit ; il fallpit écrire 
Goed-mans , deux mots Hollandais* iqui signi- 
fient bons-hommes ou bonnes-gen^ qualifi-^ 
cation qu'ont di^ée les premiers Cdions à tous 
les Hottentots en général , parce qu'ils les 
trouvoient tranquilles et fort accommodans. 

Koopmans a pareillement été doimé à ceux! 
qui ont fait les premiers échanges; ce sont deux 
mots qui signifient, en très-bon HoUandois , 
négociant ou marchand , mais qui ne convien- 
nent pas plus à une Nation qu'à toute autres 
c'est ainsi que ne comprenant point les langues 
d'un Pays , un Voyageur en retient mal lei 
expressions , les orthographie plus mal encore , 
6t fait un nom Sauvage avec un barbarisme. 

G3 
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Les mœurs et tout ce qui concerne les diveis 
peuples, étrangers ne seront jamais exactement 
décrits si l'on n'en parle les divers laiigagçs. 

Si, par exemple, les Auteurs qui ont avancé 
que les Hottentots adorent la Lune, avoient 
compris le sens des paroles qu'ils chantent à sa 
clarté , ils auroient senti qu*il n'est question ni 
d'hommages , ni de prières , ni "d'invocations à 
cet astre paisible ; ils auroient reconnu que le 
sujet de ces chants étoit toujours une aventure 
arrivée à quelqu'un d'entr'eux ou 4e la Horde 
voisine ,/ et qu'autant improvisateurs que les 
^Nègres , ils peuvent chanter toute une nuit sur 
le même sujet en répétant mille fois les mêmes 
mots. Ils préfèrent la nuit au jour, parce qu'elle 
est plus fraîche > et qu'elle invite à U danse , 
aux plaisirs* 

Lorsqu'ils veulent se livrer à cet exercice y. 
ils forment, en se tenant par la main, un cercle 
^lus ou moins grand, en proportion du nombre 
des danseurs et des danseuses toujours symé* 
triquement mêlés. Cette chaîne se fait et tour- 
noie de côtés et d'autres. Elle se quitte par 
intervalles, pour marquer la mesure; de temps 
0n temps chacun frappe des mains, sans romprei 
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pour cela la cadence ; les voix se réunissent aux 
instrumens , et chantent continuellement Hoo ! 
Hoo ! C est le refrain général. Quelquefois un 
des danseurs quittant le cercle , passe au centre; 
là, il forme à lui seul imeespècedepasAnglois, 
dont tout le mérite et la beauté consistent à 
lexécuter avec autant de vitesse que de préci- 
sion, sans bouger de la place où son pied s'est 
posé ; ensuite on les voit tous se quitter les mains , 
se suivre nonchaiament les uns après les autres 
affectant un air triste et consterné, la tête pen* 
chée sur l'épaule, les yeux baissés vers la terre 
qu'ils fixent attentivement; le moment qui suit^ 
voit naître les démonstrations de la joie , de la 
gaîté la plus folle ; ce contraste les enchante , 
quand il est bien rendu. Tout cela n est au fond 
qu'un assemblage alternatif de pantomimes 
très-bouffones et très-amusantes. Ufaut observer 
que les danseurs font entendre sans cesse un 
bourdonnement sourd et monotone, qui n est 
interrompu que lorsqu'ils se réunissent axii 
spectateurspour chanter en chorus le merveilleux 
HOO ! HOO ! qui paroît être lame et le poiat 
d'orgue de ce magnifique charivari. On finit 
assez ordinairement par im ballet général; 

G4 
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c est-à-dire que le cercle^ se rompt , et qu*oii 
danse pêle-mêle comme chacun lentend ; on 
voit alors l'adresse et la force briller dans tout 
leur jour. Les beaux danseurs répètent , à lenvî 
Tun , de l'autre , ces sauts périlleux et ces gar- 
gouillades qui, dans nos grandes Académies de 
musique excitent des Ha Ha tout aussi bien 
mérités et sentis que les Ho Ho d'Afrique. 

Les instrumens qui brillent là par excellence, 
sont le Goura , le Jaum-Joum , le Rabququin 
et le Romelpot, 

Le Goura a la forme d'un arc de Hottentot 
Sauvage, Il est de lamême grandeur; oitattache 
une corde de boyau à Fmie de se^s extrémités , 
et l'autre bout de la corde s'arrête par un nœud 
dans un tuyau de plume aplatie et fendue. 
Cette plume déployée forme un triangle isocèle 
très-alongé, qui peut avoir environ deuxpouces 
de longueur^ c'est à la base de ce triangle 
qu est percé le trou qui retient la corde ; et 
la pointe , se repliant sur elle-même, s'attacha 
avec une courroie fort mince à l'autre bout de 
l'arc ; cette corde peut être plus ou moins 
tendue selon la volonté du musicien ; lorsque 
plusieurs Gouras jouent ensemble , ils. ne sont 
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jamais montés à lunisson ; tel est ce premier 
instrument qu'on ne soupçonneroit point être 
un instrument à vent, quoiqu'il ne soit cer- 
tainement que cela. On peut en voirta figure y 
dans la planche VII , à côté de la Hottentote. 
On le tient à peu près comme le cor de chasse; 
le bout de l'arc où se trouve la plume est à la 
portée de la bouche du joueur ; il lappuie sur 
cette plume et, soit en aspirant, soit en expi- 
rant, il en tire des sons assez mélodieux; mais 
les Sauvages qui réussissent le mieux , ne savent 
y jouer aucun air ; ils ne font entendre que des 
sont ffuttés ou lourrés , tels que ceux qu'on 
tire, d'une certaine manière, du violon et du 
^violoncelle. Je prenois plaisir à voir l'un de mes 
compagnons nommé Jean , qui passoit pour un 
virtuose , régaler pendant des heures entières 
ses camarades qui , transportés , ravis , Tinter^ 
rompoient de temps en temps , en s 'écriant, 
« Ho ! que celle-là est charmante!... recom- 
» mence là ! » Jean recommençoit ; mais cq 
n'étoit plus la même; car, comme je le disois > 
on ne peut suivre aucun air sur cet instrument 
dont tous les tons ne sont dus qu'au hasard et 
à la qualité id^ la plume. Les meilleures sonç 
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celles qu on tire de l'aile d'une espèce d'Ou- 
tarde ; quand il m'arrivoit d'abattre un de ces 
animaux, j'étois toujours sollicité à faire un petit 
sacrifice pour l'entretien de notre Orchestre. 

Le Goura change de nom quand il est joué 
par une femme , uniquement parce qu'elle 
change la manière de s'en servir; il se trans- 
forme en Joum-Joum; assise à terre, elle le 
place perpendiculairement devant elle , de la 
même façon qu'on tient les Harpes en Europe ; 
elle l'assujètit par le bas en passant un pied 
entre l'arc et la corde, observant de ne point 
la toucher ; la main gauche tient l'arc par le 
milieu; et, tandis que la bouche souffle sur la 
plume, de l'autre main, la musicienne frappe 
la corde en diffèrens endroits avec ime petite 
baguette de cinq ou six pouces; ce qui opère 
quelque variété dans la modulation; mais il faut 
approcher l'oreille pour saisir distinctement la 
dégradation des soïis. Au reste cette manière 
de tenir l'instrument m'a frappé ; elle prête 
des grâces à la Hottentote qui en joue. 

Le Raboucfuin est une planche triangulaire , 
sur laquelle sont attachées trois cordes de boyau 
soutenues par un chevalet > et qui se tendent 
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à volonté 5 par le moyen de ehevilles , comme 
nos instrumens Européens; ce n est autre chosa 
qu'une Guitare à trois cordes; tout autre qu'un 
Hottentot en tireroit peut-être quelque parti , 
et le rendroit agréable ; mais celui-ci se con- 
tente de le pincer avec ses doigts , et le fait 
3ans suite , sans art et même sans intention. 

Le Romelpot est le plus bruyant de tous les 
instrumens de ces Sauvages; c'est un tronc 
d'arbre creusé qui porte deux ou trois pieds , 
plus ou moins, de hauteur; à l'un des bouts, 
on a tendu une peau de Mouton bien tanée , 
qu'on frappe avec les mains , ou pour parler 
plus clairement , avec les poings , quelquefois 
même avec un bâton; cet instrument qui se fait 
entendre de fort loin , n'est pas à coup sûr un 
chef-<i'œuvre d'invention; mais, dans quelque 
Pays que ce soit , c'est assez la méthode de 
remplacer par du bruit ce qu'on ne peut 
obtenir du goût. 

Peut-être me suis-je un peu trop appesanti sur 
la description à^s danses e tdes divers instrumens 
des Hottentots; ceux-ci, comme on le voit, ne 
sont pas bien curieux; mais, ce détail qui tient 
par quelque côté aux mœurs des Sauvages ne 
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méritoit pas non plus d'être entièrement négligé. 

Tout près de la Nature et sous sa garde 
immédiate 5 le Sauvage n a nul besoin de nos 
orchestres bruyans et bien harmonieux pour 
s'exciter , dans ses fêtes , aux vives démons- 
trations du plaisir et de la joie ; la modulation 
bornée et monotone de sa musique lui suffit , 
et je crois même quil s en passeroit volontiers , 
et ne sauteroit pas moins bien. 

Dans son Choix de lectures Géographiques , 
un de nos Auteurs modernes , qui s est fait une 
loi d étudier les hommes en même temps qu'il 
décrivoit les lieux, observe avec beaucoup de 
sagacité « que, dans un Etat policé, la danse 
» et le chant sont deux arts ; mais qu'au fond 
» des ïorêts ce sont presque des signes naturels 
» de la concorde , de l'amitié , de la tendresse 
» et du plaisir ; nous apprenons , sous des 
5> maîtres , ajoute ce Savant, à déployer notre 
>^ voix , à mouvoir nos membres en cadence ; 
» le Sauvée n'a d'autre maître que sa passion, 
» son cœur et la Nature ; ce qu'il sent , nous 
» le simulons ; aussi le Sauvage qui chante ou 
^ qui danse , est-il toujours h^eureux. » 

J'ai fait remarquer que les Hottentots ne 
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s'assemblent guères,.que la nuit pour se diver- 
tir; les occupations journalières ne leur laissent 
point d'autre temps. Chacun a ses devoirs à 
remplir. Il faut surveiller sans cesse les trou- - 
peaux épars dans les champs , non seulement 
pour empêcher qu'ils ne s égarent , mais pour 
les garantir de l'atteinte des animaux carnassiers 
qui les épient continuellement ; il faut les panser 
et les traire deux fois par jour; il faut travailler 
aux nattes , amasser le bois sec pour les feux 
du soir ; il faut pourvoir à sa subsistance , et 
chercher des racines; ces dernières occupations 
appartiennent particulièrement aux femmes ; 
les hommes , de leur côté , vont à la chasse , 
font la revue des pièges qu'ils ont tendus en 
divers endroits , fabriquent les flèches , et, tous 
les instrumens dont ils ont besoin ; et quoique 
ces instrumens et tous les .ouvrages de leurs 
mains soient en général assez mal tournés et 
grossiers , ils exigent de leur part beaucoup de 
temps et de peines , parce qu'ils sont privés d'une 
foule d'outils si nécessaires pour abréger le tra- 
vail; et toujours l'adresse chez eux , est bien 
moins admirable que la patience. 
. Il seroit étonnant que ces peuples que ]3i 
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si souvent fréquentés , avec lesquels j aï vécu 
si long- temps 5 eussent été assez adroits ou assez 
faux pour se cacher de moi a^u point que je ne 
me fusse jamais $iperçu, ni par leurs discours , 
ni dans leur pratique de vivre, d'aucun signe 
ou d'aucun acte de superstition; je me garderai 
bien de donner comme des usages religieux 
certaines privations qu*iîs s 'imposent eux*mêmes, 
et qui paxoissènt si naturelles et si simples quand 
on s'est donné la peine de les approfondir. Par 
exemple,ilsnemangefttpresquejamaisduLiévre 
ni de la Gazelle nommée Duykers ; le Lièvre 
est à leurs yeux un animal informe qui les dé- 
goûte ; la viande du Duykers leur semble trop 
noire; en outre, ces deux animaux sont toujours 
d'une maigreur extrême, raison suffisante poiur 
qu'ils les rejettent ; mais la preuve la plus frap* 
pante que nulle idée chimérique ne les prive 
de cette ressource , c'est qu'au besoin et dan^ 
les momens de disette , je les aï vus se tenir 
heureux d'y pouvoir recourir. De ce qu'un 
HoUandôis se révolteroit à la vue du plat de 
Limaçons de vignes ou de Grenouilles le mieux 
apprêté, tandis que le François s'accommode 
4e ce mets peu délicat, s'en suit-il que le dégoût 
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du Batave doive être regardé comme une abs- 
tinence religieuse ordonnée par le Consistoire î 

Avant d'annoncer 5 comme un des rites essen- 
tiels des Hottentots , la cérémonie de se couper 
une phalange soit du doigt soit du pied, avant 
de lui attribuer la semi-castration pour le même 
motif, il étoit raisonnable de constater d'abord 
la vérité de ces deux faits ; Kolbe les avoit ouï 
raconter comme bien d'autres ; mais il ne les 
avoit jamais éclaircis; il le prouve assez, lors- 
qu'il attribue ces usages à tous les Hottentots j 
indistinctement, ce qui n'est pas moins faux que 
toutes les autres assertions de cet Auteur. 
Monsieur Sparmann tombe également dans la 
plus étrange des erreurs , lors même qu'il sou- 
tient, contre ce Kolbe, que la semi-castration 
n'est pratiquée nulle part. Ces deux cérémonies 
ont lieu encore actuellement chez deux Hordes 
situées au Nord du Cap sous le ving-huitième 
degré de latitude , savoir les Geissiquois et les 
Koraquois^ Cantons dans lesquels j'ai trouvé les 
Giraffes , dont je parlerai dans mon second 
Voyage ; assurément le Philosophe Kolbe n'a 
jamais pénétre jusques-là, si ce n'est en songe. 

Le Docteur Sparmann s'est toujours laissé 
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tromper lor^qu au SU] et desGonaquoîs,ilpenchô 
à croire que ces Hcwrdes se circoncisent ; les 
Colons me lavoient assuré comme à lui; c'étoit 
une puissante raison d'en douter; mais jusqu'ici 
plus à la portée que personne de m éclairer 
sur un fait aussi important, j'atteste au contraire 
que cette Nation et tous les Hottentots sans 
exception ont le prépuce d'une grandeur dé- 
mesiurée , caractère qui les distingue assez des 
autres Sauvages et qui n a point été certaine- 
ment remarqué. 

Il en est de même de ce tablier révoltant des 
Hottentotes auquel on a fait jouer si long-temps 
un rûle ridicule dans l'histoire , ou plutôt la 
fable de ces peuples; ime autre bizarrerie qui 
découle toujours de la même source , le leuï 
a retranché non moins légèr,ement , quoiqu'il 
soit toujoiu'S de mode chez ime Horde dont 
je vais parler incessamment ; je dis qu'il est de 
mode; car, bien loin qu'il soit un présent de la 
Nature 5 on doit le regarder comme im des rafi* 
nemens les plus monstrueux qu'ait jamais in* 
ventés je ne sais quelle coquetterie toute par- 
ticulière à im très petit coin du monde coimu. 

Quelques Auteurs anciens ont écrit que les 

familles 
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familles de Sauvages couchent pêle-mêle dans 
ulie même hutte ^ et ne connoissent point les 
différences de l'âge, ni cette horreur invincible 
qui sépare les êtres rapprochés par le sang. A 
la vérité , ces Sauvages bornés au stricte néces^ 
saire n'ont point imaginé de sauver pat une 
décence apparente , toute la turpitude d une in- 
clination monstrueuse 5 etlon ne voit point che:^ 
eux appartement pour le frère , appartement 
pour la sœur , appartement pour là mère et le 
fils î mais conclure de ce qu'ik n ont qu uii 
même toit , qu'im même grabat ^ qu'une même 
natte pour se délasser des travaux du jour ^ 
qu'ils vivent à l'instar des animaux , c'est ou-» 
trager la Nauure et calomnier l'iniiocence ? il 
n'y a qu'un Auteur mal-instruit , ou lîial-inten- 
tionné qui se soit permis d'accréditer ces soup* 
çons infâmes; oui , toute une famille habite une 
même hutte j oui , le père se couche avec s» 
fille , le frète avec sa sœur , la mère avec son 
fils; mais au retour de l'Aurore , chacun se lève 
avec un cœur pur et sans avoir à rougir devant 
l'Auteur des êtres ou l'uîie des créatures qu'il a 
marquées du sceau de sa ressemblance. Le Sau- 
vage n'est ni brute ni barbare. Le vrai monstre 
Tome IL H 
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est celui qui voit k crime par-tout où il le sup- 
pose et qui l'affirme svx lodieux témoignage de 
sa conscience. 

J ai visité plus d'une peuplade de Sauvages, 
et n'ai trouvé par-tout que retenue et circons- 
pection chez les femmes ; )e pui^ ajouter aussi 
chez les hommes ; l'Auteur que j'ai si souvent 
contredit rend hommage à la vérité , lorsqu'il 
confesse que, d'après la nudité des Sauvages^ on 
les jugeroitmal, si l'an croyoit qu'ils ont aussi 
peu de modestie que de voile ; qu'il a eu de la 
peine à trouver des hommes qui y sous l'apàt 
même despfésens.consenlissentà déranger assez 
leurs Jakals pour qii'il pût se convaincre par se$ 
yeux s'ils étoient ou n'étoient point circoncis. 

J'ai dit ailleurs que le comnïerce avec les 
Blancs étoit la ruine et le fléau des moeurs ; les 
Hottentots des Colonies en fournissent Uiie 
preuve trop frappante : ceux du désert n étant 
point d'une nature différente , céderonll. peut- ^ 
être un jour à la séduction , si eUe arrive jtis- 
qu'à eux, et se laisseront entraîner par l'exemple. 
Lorsque M. Forster, dans son Voyage autour 
du monde avec le Capitaine Cook y nous ap- 
prend que les femmes de Ule de Pâques étoient 
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ies Courtisanes lubriques , il ne nou^ cache pàS 
que les Matelots de son équipage se livroient 
ouvertement et sans pudeur, aux plus infâmes 
débauches avec elles; mais ce qu'il falloit ajouter 
sans crainte , c'est que les femmes Sauvages , 
une fois visitées par des Einrôpéens cotrcfmpus, 
et trop instruites de leurs inclinations perverses, 
^e livrent sans réserf è à tous ceut à qui il plaît 
de s*en emparer , et fes servent à leur goût , 
sans doute , dans la seule frayeur des extrémités 
cruelles dont les Blancs sotit capables. 

Par tout où Tenvie de «l'instruire m'a fait 
entamer cette matière avec les femmes que j*ai 
rencontrées V j'en at toujours reçu la réponse 
uniforme et simple qu'elles adressent à tout 
qui les soupçonnant de communication inces- 
tueuses , cherchent à s*en éclatîrcir par leur pro- 
pres aveux. <c Vous nous assimiles^ donc aux 
5^ bétes , me disoient-elles ; lôS bêtes seules sont 
^ capables de faire ce que vous dites. i> 

Puissé-je ne me pas tromper ! je croîs à la 
Veittt pour ceux même qui ne Côitaioièsent pas 
ce mot , et n'ont point fais d'immenses com- 
ftientaires sur Tidée qu'il Renferme. Ce Sentiment 
iané dans le cœur de l'homme, quand l'exemplç 

Ha 
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çt 1 éducation ne lont pas corrompu , lui fut 
donné en signe de sa noblesse et de sa distinc* 
tion. L'horreur de s unir à son propre sang , 
est un des plus grands caractères par lequel le 
créateur voulut séparer lespèce humaine de la 
classe des animaux ; et la plus infâme dépra- 
vation brisa seule cette barrière insurmontable. 
J ose donc attester que , s'il est un coin de 
la terre où la décence dans la conduite et dans 
les mœurs soit encore honorée" , il faut aller 
chercher son temple au fond des déserts. Le 
Sauvage n a reçu ces principes ni de 1 éduca- 
tion ni des préjugés ; il les doit à la Nature ; 
lamour en lui nest quun besoin très-borné; il 
n'en a point fait, comme dans les pays civilisés, 
une passion tumultueuse , qui traîne le désordre 
et le ravage après elle ; en vain , à l'exemple 
de Buffon , tenterois-je de déraciner cette fièvre 
de lame , cette maladie des imaginations exal- 
tées ; je ne briserai point un autel couvert des 
riches présens des Romanciers et des Poètes ; 
j'aurois trop à combattre ; et la divinité qui doit 
sa naissance à d'aussibelles chimères, ameuteroit 
contre moi ses brames et ne. me pardonneroit 
pas ce grand sacrilège. 
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Un physionomiste , ou si Ton veut im bel 
esprit moderne , réjouiroit les cercles en assi- 
gnant au Hottentot , dans la chaîne des êtres , 
une place entre Thomme et TOrang-outan ; je 
ne puis consentir à lui donner ce portrait ; les 
qualités que j estime en lui ne sauroient le dé- 
grader à ce point , et je lui ai trouvé la figuré 
assez belle, parce que je lui connois lame assez 
bonne- Il faut pourtant convenir qu'il a dans 
les traits un caractère particulier qui le sépare 
en quelque sorte du commun des hommes; les 
pommettes de ses joues sont très-proéminentes ,' 
de telle sorte que son visage étant fort large 
dans cette partie , et la mâchoire au contraire 
excessivement étroite , sa physionomie va tou- 
jours en diminuant jusqu au bout du menton ; 
cette configuration lui donne un air de maigreur 
qui fait paroître sa tête très-disproportionnée 
et trop petite pour un corps gras et bien fourni ; 
son nez plaj? n'a quelquefois pas six lignes dans 
sa plus grande élévation; ses narines, en revan- 
che, sont très-ouvertes et dépassent souvent, en 
hauteur , le dos de son nez ; sa bouche est grande 
et meublée de dents petites , bien perlées et 

dune blancheur éblouissante ; ses yeux trè.s- 

H 3 



Digitized 



byGoogk 



ri6 V O Y À ç ï 

beaux et bien ouverts inclinent un peu du côté 
clu nez comme ceux des Chinois ; à l'œil ainsi 
qu'au toucher, on voit que s^s cheveux ressem-r 
blent à de la laine ; il^ sont courts , frises et d'un 
lioir d'ebène; il neporte quç très-peu de poil ^ 
encore a-t-il soin de s'ëpiler; ses sourcils natu-» 
Tellement dégarnis sont exempts de ce soin; U 
barbe ne lui crbît que sous le nez et à l'extré-» 
mité du menton ; il ne manque point de l'arra-» 
cher , à mesure qu'elle s^ montre î cela lui 
donne un air efféminé qui , joint à la douceuy 
naturelle qui le caractérisé , lui enlève cettô 
imposante fierté commime à tous les hommes 
de la Nature et qui leur 4 mérité le superbe 
titre de Roi. 

Quant aux proportions du corps , le Hotten-^ 
tôt est parfaitement moulé. Sa démarche est 
gracieuse est souple ; tous ses mouvemens sont 
aisés : biendifférens des Sauvages de l' Amérique 
méridionale qui ne paroissent avoir ^téqu'ébau* 
çhés par la Nature. 

Les femmes avec des traits plus fins oiït i^ 
pendant le même caractère de figure j'feUessoiH 
également très-bien, faites , ont la gorge ad^ni- 
rablement placée et de la plus bellç forme d^M 
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la Êraicheur des ans , les mains petites €t les 
pieds bien modelés , quoiqu'elles ne portent 
point de sandales ; le timbre de leur voix est 
doux , et leur idiome , en passant par leur 
gozier , ne manque pas d'agrémens ; elles se 
livrent , lorsqu'elles parlent , à ime infinité de 
gestes qui prêtent k leurs teas du développe^ 
ment et des grâces. 

Le Hottentot naturellement timide est éga'- 
lement très-peu entreprenant. Son sang-froid 
phlegmatique et son maintien réfléchi lui don- 
xient un air de réserve qu'il né dépose même 
pas dans les momens de sa plus grande )oie , 
tandis qu'au contraire toutes les Natbns noires 
etbasannées se livrent au plaisir avec labandon 
le plus e^ansif et la gaîté la plus vive. 

Une insouciance profonde le porte à Tinac^ 
tion et à la paresse ; la garde de ses troupeaux 
et le soin de sa subsistance ^ voilà sa plus grande 
affaire; il ne se livre point à la chasse en Chas- 
seur , mais en homme que son estomac pressé 
et tourmente. Du reste, oubliant le passé , sans 
inquiétude siur l'avenùr , je présent seul le frappe 
«t l'intéresse. % 

Mais il est bon y serviable et le plus généreux 

H 4 
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comme le plus hospitalier des Peuples ; qui- 
conque voyage chez lui est assure d'y trouver 
le gîte et la nourriture ; ils reçoivent , maisi 
n'exigent pas ; si le Voyageur a une longue 
route à faire , si d'après les ëclaircissemens 
qu'il demande , on comioît qu'il est sans espoir 
de rencontrer de si-tôt d'autres Hordes , celle 
qu'il va quitter l'approvisionne , autant que ses 
moyens le lui permettent , de toutes lea choses 
dont il a besoin pour çontumer sa marche et 
gagner Pays, 

. Avant l'arrivée des Européens au Cap ,. les 
Hottentotsne connoissoient point le commerce} 
peut-être même n'avoientrilsentr'eux nulle idée 
des échanges ; mais , à l'apparition du tabac et 
de la quincaillerie , ils se furent bientôt immis» 
ces dans une partie des mystères mercantiles; 
ces objets qui n'étoient d'abord que des nour 
ve^-utés agréables , avec le temps sont devenus 
des besoins ; ce sont les Hottentots des Color 
nies qui les leur apportent, quand ils viennent 
à manquer ; car il est bon d'observer que , 
quelqu 'empressés qu'ils soient de jouir de ces 
'bagatelles , ils ne se donneroient pas la peine 
4e faire un pas pour les all^r chercher eux,-. 
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mêmes , et préféreroient de s'en passer : leçon 
utile à ceux qui traînent leur vie dans lagitation 
pour courir après des chimères. 

Tels sont ces peuples , ou du moins tels ils 
m ont paru, dans toute l'innocence des mœurs 
et de la vie pastorale. Ils offrent encore l'idée 
de l'espèce humaine en son enfance. Un trait 
sublime que je place ici , quoiqu'il appar- 
tienne à mon second Voyage beaucoup plus au 
Nord du Cap et vers la côte Ouest , achèvera 
ce tableau que j'ai tracé dans toute la candeur 
et la vérité de mon ame , sans éloquence , il 
est vrai , mais sans enthousiasme , sans vaines 
déclamations , avec cette naïveté de franchise 
qui m'est si chère et que j'aime à professer 
sans cesse. 

' . JJne Horde assez considérable de Kaminou- 
Kois étoit venue visiter mon camp avec cette 
confiance que donnent toujours des intentions 
honnêtes et droites etque possèdent les hommes 
que leurs semblables n'ont point encore trompés . 
ï^orcé de ménager mes provisions, il ne m'étoit 
pas possible de régaler tout ce monde avec de 
l'eau-de-vie ; la troupe étoit trop nombreuse ; 
je ne pouvois , sans imprudence , me montrer 
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généteux; j'en fis donner un verre au Chef et 
à ceux qiû , par leur figure et plutôt encore par 
leur âge, me paroissoient les plus respectables» 
Mats à quelles ressources ^ à quels moyens n'a 
pat recours la bienfaisance , et qu elle est ingé- 
nieuse quand ^Ue veut se communiquer ! Quet 
fut mon ëtonnement , lorsque m apercevant 
qu'ils conservoîent la liqueur saais l'avaler , je 
les vis tous s'approcher de leurs camarades qu» 
n en avoient point reçu et la leur distribuer d^ 
bouche à bouche de la même manière dont le» 
tendres oiseaux du Ciel se donnent la becquée : 
je I avouerai, cette action inattendue roe troubla i 
j'en demeuw stupéfait ; à la vue de cette scène 
touchante , quel cœur dénature n'eût point 
senti couler les larmes de l'attendrissement l 
plein d'admiration et de respect, ému jusq^ies 
au fond de lame , j'ailois me jeter dans les 
bras du Chef qui, comme les autres , venoit de 
partager la liqueur à ceux qui lentouroient , 
et j'inondai de mes pleurs sa figure vénérable. 
Beaux diseurs , élégantes coquettes parfumées 
d'ambre et de musc , criez à l'horreur , et livreas- 
VQusàvos charmantes grimaces; les maux d'es* 
tomac y les vapeurs et tous les miasmes d'une • 



Digitized 



byGoogk 



£tf Afrique. i^S 

tante débile ^fruits ordinaires d'ime vie honteuse 
consumée à trente ans, n'ofifroient rien de re* 
poussant à mes célestes KaimnoU'-Koî$ dans 
cette communication si douce et si fraternelle. 
Je ne me suis jamais rappelé, sans émotion , 
ce peuple respectable et plusieurs autres encore 
chez qui j'ai vu répéter la même cérémonie , 
et lc»rsqu en nous séparant je les votoîs 5'en 
retourner satisfaits et tranquilles ; Mortels, heur 
reux , me. disois- je, conservez long^temp$ 
cette précieuse innocence ; mais vivez igno* 
rés 1 Pauvres Sauvages , ne règretez point 
#â être nés sous un Ciel brûlant , sous un 50I 
aride et desséché qui produit à. peine des 
bruyères et des ronces ; regardez , ah ! plutôt 
regarde^ votre situation comme ime faveur 
signalée du Ciel; vos déserts ne tenteront 
jamais la cupidité àe% Blancs; unissez-vous 
aux peuplades fortunées qui n ont pas plus 
que vous le bonheur de les connoître ; dé- 
truisez 5 effacez jusqu'aux moindres traces de 
cette poudre jamie qui se métaUse dans vos 
ravines et dans vos roches ; vous êtes perdus , 
sHls la découvrent ; apprenez qu'elle est le 
(léau de U teire , la source de tous les crimes^ 
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et redoutez sur-tout l'approche d'un Almagro , 
d'un Pizarre , d'un Femand-Cortez , et l'étole 
ensanglantée des Valverdes. 

Dans l'ëtat de Nature, l'homme est essen- 
tiellement bon ; pourquoi le Hottentot seroit- 
îl une des exceptions de cette règle ; c'est mal 
à propos qu'on l'accuse d'être cruel ; il n'est 
que vindicatif; trop sensible au mal qu'on lui 
fait, qu'y a-t-il de plus naturel que de repousser 
la force par la force ; il nous sied bien d'or- 
donner aux peuples de la Nature la pratique 
de nos vertus factices , quand les noms nous en 
sont à peine connus , et que leur régime n ests 
consenti par personne ; et la peine même du 
talion , la seule en usage avant que nous nous 
fussions avisés d'être des Philosophes, qu'est- 
ce autre chose que le droit de rendre offense 
pour offense , et d'ôter la vie à qui ne craint 
pas d'attenter à la nôtre? 
. Si les Sauvages d'Afrique ou d'Amérique 
s'avisoient quelque jour de rêver qu'ils vivent 
malheureux , privés de nos arts , de nos richesses , 
et de toutes les ressources de notre génie , et 
qu'unis ensemble , armés d'un triple fer , ils 
accourussent pour inonder l'Europe et noua en 
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chasser > de quel front recevrions-nous ces bar- 
bares , et de quels traitemens nous verroit-on 
payer leur audace. ? Telle est cependant leur 
histoire ou la nôtre ; telles sont nos tentatives 
entreprises dans les trois mondes avec des suc- 
. ces trop heureux ; par-tout où il nous a plu de 
nous établir, nous avons réduit ces malheureux 
persécutés à lesclavage , à la fuite ; nous nous 
sommes approprié , sans scrupule , tout ce que 
nous avons trouvé à notre bienséance; et quand 
l'heure de la vengeance a sonné pour eux , et 
qu'ils ont mesuré leurg coups à la grandeur de 
nos torts , sans retour sur nous-même^ , trop 
aveugfés par l'intérêt ou le fanatisme , nous 
avons osé les nommer des barbares, des antro- 
pophages, des bêtes féroces nourries de meur-. 
très , altérées de sang. 

A quelle imprudence ne faut-il pas attribuer 
la mort du célèbre navigateur Cook : j aime à 
croire que le sentiment de sa force et son ca- 
ractère entreprenant,^ àltier, ne le portère5t 
jamais aux excès coupables dont il périt à son 
tour la victime ; mais le désir ardent de se ven- 
ger de 1 équipage indiscipliné qui marchoit à sa 
suite , arma contre lui les insulaires. Ses Matelots 
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épment le^ femmes ^ osoient s*en empaorer em 
ïdus lieux , en toute occasion ; c'en ëtoit trop 
pour garder plus long'temps le silence î rien n est 
<:apable d'anêtêr ces Sauvages outragés; à tra* 
Yers la fumée des canotts , au milieu du bruit 
de s<m artillerie menaçante, le Chef est îeconmij 
&n s'en empare ; il est massacré à la vue même 
de SCS Soldats pont «avoir pas su réprimer à' 
temps leurs désordféS. 

Le premier sentiment qu'on doive inspirer 
îlux Sauvages , quand on \eut voyager chez^ 
eux , c'est là coniiance ; pour gagner U leur , il 
faut être humain > bienfaisant , n'abuser jamais 
deleurfoiblesse y ne leur inspirer aucune crainte 
et n'en pas prendre à leur aspect; ils accordent 
tout , lorsqu'on n exige rien* Il faut être aÈsez 
sûr de ses passions pour garder la plus sévère 
continence , et ne pas convoiter leurs femmes. 
S'ils sont jalowx , vous âTex en eux des ennemis^ 
implacables; s'ils ne le sont pas , leur cômplai-» 
iance à votre égard les met trop de niveaiiy et 
Vpn perd à ïeius yeux Futile supé#k>tite qtA 
les avoit éblouiS'; quand cette pas^ioft ne setmt 
pas générale , il est toujours quelques iiKfividnS 
<ju.'elle toinrm«nte ;, et l'cm dbserve avec raison 
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fue ks Nations qui y sont le moins sujettes , 
ont aussi les mœurs plus dissolues et s éloignent 
davantage de la Nature. 

Potuf se faire connoîire avantageusement des 
Sauvages y il faut que la supériorité du cot.é de 
la force scdt toujours la dernière des facultés 
par letqueîs on se fasse valoir, parce qull n est 
pa^ naturel de se défier de ceux qu'on ne craint 
pas; tout en prenant des précautions 9 on doit 
conserver un air calme et serein^ ne faire con- 
noître etn'employer desarmes, lorsqu'onyoyage 
chez e\xx , que pour leur rendre des services , 
soit en leur procuraosEt du gibier , soit en les 
aidant à détruire les hêtes féroces ernsemies de 
leurs troupeaux. On peut, sÈfxès , quitter m» 
Horde en toute sécurité , certain de n y laisser 
^e des regrets ,. et que la reconnaissance vous 
rappellera sans cesse à son souvenir. Plusieurs 
d'entr eux ne pouanront se résoudre à se séparer 
de vous; ils se détacheront pour vousi accompa- 
gner et V0U5 çoniduire vers une autre Horde cbex 
laquelle sur les témoignages avantageux de vos 
guides , vous êtes assuré de trouver le même 
imour , le ifiême empressement , les mêmes 
fêtes et tous les^ioins^ de la confiante hospitalité. 
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C'est avec ces principes de paix si conformei 
à mon humeur , que j ai traversé mie petite 
partie d une immense portion de la terre , et 
que j'aurois parcouru l'Afrique entière sans des 
obstacles insurmontables que tout mon zèle n a 
pu franchir, et dont il est inutile ici de rendra 
compte* ♦ 

C est encore d'après ces maximes que «j'ai 
de ^lus en plus senti qu'on ne peut associer 
personne à ces entreprises, sans courir le risque 
de les voir avorter. J'étois sûr de ma façon d en- 
visager les dangers et les moyens d'y remédier; 
entouré de monde et d'amis égaux en pouvoir, 
je n'aurois pas dû me flatter , dans des situa* 
tiens épineuses , de leiu* faire embrasser mon 
avis; la sottise d'un seul pouvoit causer la perte 
de tous ; en me trompant , je n'avois à me re- 
procher que la mienne. 

On représente les Hottentots comme un© 
Nation misérable et pauvre , superstitieux et 
féroce , indolente et mal-propre à l'excès; enfin 
on la ravale de toutes les manières. Quand ii 
y auroit dans ces assertions légères, une assertion 
qui approchât de la vérité, il valoit mieux, pour 
en supprimer l'exagération outrée , s'en tenir 

simplement 
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Simplement aux contes déjà si absurdes de ces 
ennuyeux Colons , qui se plaisent à tromper un 
Etranger, par cela seul qu'il espère s'instruire en 
les écoutant. Il falloit parler d'après sa propre 
expérience et ne rien dire déplus que ce qu'on 
avoit vu. C'est alors, par exemple, que^ dans 
l'ouvrage du Docteur Sparmann, très-estimable 
à plus d'un égard, les observations intéressantes 
et qu'il a bien décrites, tie setrouveroient point 
noyées dans un déluge de récits très-apocrypheS 
de chasses, de Lions, d'Elephans, etc. plus in*- 
vraisemblables et mal-adroits les uns que les 
autres; c e^t alors en un mot qu'il n'eût point 
parlé de la Licorne peut-^etre dessinée par uil 
Colon sur on ne sait quelle loche inhabitée^ et 
qu'il se &A aussi gardé de substituer la forme 
carrée à la forme ronde des hutt es de là Caf* 
frerie, qu'il n*a jamais visitée. Je dois convenir ^ 
en faveur de ce Savant, que sa candeur et sa 
probité lui présentoienttoutes ces choses comme 
incontestables j du moment quelles lui étoient 
certifiées par im Colon; Jan-Kock particulière- 
«nent qu'il . annonce comme l'observateur le 
plus habile et le plus judicieux qu'il ait connu, 
aie s'attendoit pas sans doute aux éloges outrés 
Tome IL l 
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qu'il lui prodigue à la face d'une Colonie, d*tma 
Ville entière qui les réprouve^ et ne balance pas, 
pour ces erreurs seulement , à ranger auprès de 
Kolbe un livre utile, à plus d'un titre, si l'Au- 
teur avoit su le réduire aux matières qui lui 
étoient plus familières. > 

Je rends hommage à la vérité , quand je la 
trouve dans le Docteur Sparmann , et rejette 
sur son observateur les mensonges qui me ré- 
voltent. Mais , quand l'un ou l'autre m'assiire 
« qu'il n'a jamais vu lesSauvagess essuyer , net- 
)> toyer leur peau ; que, pour se détacher les 
» mains , ils les frottent avec de la bouze de 
» Vache; qu'ils s en frottent aussi les bras jus- 
^ qu'aux épaules; que cette onction, qui n'est 
^ pas nécessaire, est de pur ornement; qu'ainsi 
)> la poussière et les ordures, se mêlant à leur 
>> onguent de suie, et à la sueur de leur corps,' 
» s'attachent à leur peau, la corrodent conti- 
» nuellemerit, etc. )> et que M. Sparmann 
vient ensuite confesser qu'il n'a jamais vu. ces 
Sauvages s'essxiyer, nettoyer leur peau, je trouve 
cette façon de raisonner fort légère , et cette lo- 
gique trèsri)iexacte;car,si j'attestois à mon tour 
que je n'ai jamatô remarqué que la bouze àm 
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Vache fut un pur ornement pour le Hottentot, 
que je n'ai point vu leur peau se corroder par 
la sueur,lesonguensetles ordures, cette asser- 
tion négative ne persuaderoit personne, etnei'» 
clairciroit pas la question. 

On ne conteste point à ces Sauvages une qua- 
lité qu'ils possèdent tous sans exception, hom- 
mes , femmes, enfans: c'est d'être les nageurs et 
les plongeurs les plus adroits qu'on connoisse. 
Que doit-on conclure de ce que j'ai rapporté 
des femmes que je surpri$ nageant et plongeant 
comme de5 poissons, si non que cet usage qu'ils 
observent plusieurs fois dans le jour, les con-^ 
duit nécessairement à un geiire de propreté qui 
laisse peu de pouvoir aux onguens, ainsi qu'à 
la poussière, de corroder et de gâter la peau.' 

Les soins et l'exactitude assidus des Gonaqudîs 
pour leur toilette , prouvent assez qu'ils- aiment 
la propreté; tout ce qu'on peut dire, c'est qu'elle 
est mal-entendue ; encore , pour aller jusque^ 
ià 5 seroitTil nécessaire d'expliquer s ils ne sont 
pas contraints^à se Boughouer ainsi, soit par la. 
température du climat , soit par le défaut des 
ressources que la Nature ne leur a point indi- 
quées; leurs habillemens, à la vérité, ne sorit 

I a 
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que des dépouilles d animaux privés ou sauva- 
ges; mais, comme je lai fait voir, ils ne négligent 
pas , ainsi qu'on a voulu le faire accroire , le soin 
de les purger et de les apprêter avant de s'en 
faire des vêtemens. 

Le Hottentot n'est ni pauvre ni misérable ; 
il n'^st pas pauvre , parce que , ses désirs ne 
passant point ses connoissances qui sont très- 
bornées, il ne sent jamais l'aiguillon de la né- 
cessité; la misère est un point de comparaison 
qu'il ne conçoit pas ; une parfaite uniformité 
et les mêmes ressources rendant le sort de tous 
parfaitement égal , quand l'abondance règne , ils 
sont tous heureux; dans la disette, ils ont tous 
des privations ; l'opposition révoltante de la 
richesse portée sur un char d'or, et de la misère 
qui traîne ses haillons dans la boue, ne sauroit 
affliger son cœur; c'est ime idée qu'il ne com- 
prend pas; le spectacle de l'indigence aux abois, 
ee supplice des âmes compatissantes , ne se re- 
produit point à ses yeux sous mille formes lu- 
gubres; c est une mortification que l'homme 
sauvage n'essuie jamais ; si l'homme social s'y 
habitue avec le ten^ps; s'il parvient à ce degré 
d'endurcissement qui lui fait traiter d'optimisme 
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cette inégalité des conditions si révoltante et 
si désastreuse , ce n est plus un enfant avoué 
ûe la Nature; elle le naéconnoît , le repousse, 
honteuse de son propre ouvrage qu ont défi- 
guré d autres mains. 

Après avoir interrompu, si long-temps le ûl 
des petits évènemens de mon Voyage /pour 
établir une fois des aperçus certains sur ces 
Hottentots trop peu connus jusqu'à nos jours y 
il manqueroit quelque chose aux éclaireissemens^ 
que j ai domiés, si jene parfois pas d'une espèce 
particulière qu'on pourroit appeler composite , 
et qui ne date tout au plus que d'un siècle ; 
je ne crois point qu'aucun Voyageur en ait 
fait mention. Cette nouvelle*espèce, un jour, 
en effacera d'anciennes , et l'époque de sa puis- 
sance amènera sans doute de grands changemens 
dans la Colonie , et hâtera sa ruine. La multi- 
plication de ces individus , quipeut devenir in* 
finie 5 devroit alarmer la politique des Hollan- 
dois ; mais elle dort et semble se soucier fort 
peu des conséquences funestes de son inertie 

Je veux parler des enfansnaturels provenus 
du mélange des Blancs avec les femmes Hot-t 
tentotes, et de ces mêmes femmes avec les Ne- 

13 
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grès. On les nomme communément au Cap Bas* 
ter s; cette dénomination appartient néanmoins 
plus particulièrement aux premiers, parce que 
les seconds sont moins nombreux ; les Hotten- 
totes ne se livrant pas facilement aux Nègres , 
pour lesquels elles ont une sorte de mépris, 
attendu, disent-elles, qu'ils se laissent vendre 
cqmme des bêtes ; aulieu d'un autre côté qu'elles 
se regardent comme honorées d'avoir un com- 
merce avec les Blancs , et déporter le titre deleurs 
maîtresses. C'est cette race provenue de ces 
dernières unions qui gagne et multiplie consi- 
dérablement; elle est libre comme le Hotten- 
tôt; mais elle s'estime au-dessus de lui, malgré 
le mépris qu'on en fait au Cap , oùl'onn estpas 
même dans l'usage de les baptiser. Le caractère 
de ces individus tient plus de l'Européen que 
du Hottentot; ils ont plus de courage , plus 
d'énergie que ce dernier ;. le travail ne les 
xebute point ; en revanches , plus bouillans , 
plus entreprenanSjils ontplus dq^ .méchanceté; 
il n'est pas rare de les voir assassiner les maîtres 
auxquels ils ont vendu leurs services ; cç. sont 
eux encore plutôt que les Nègres qui se décla- 
rent les premiers machinateurs des trahisons 
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de toute espèce qui se commettent chaque jour, 
sur les habitations ; le Hottentot trop doux , 
trop apathique pour se livrer à des entreprises 
atroces, nauroit pas même assez de force pour 
se charger de leur exécution ; les plus mauvais 
traitemens ne sont point capables de lui en 
inspirer la pensée; en un mot le Colon qui 
n a chez lui que des Hottentots à son service, 
peut dormir tranquille , certain qu'il seroit averti 
bientôt du danger , s'il en ëtoit menacé. 

Le Baster-Blancest bien fait, robuste; sapeau 
d'un jaune plus clair que celle du Hottentot ^ 
a la couleur d'une écorce de citron desséché ; 
la vue en est désagréable. Ses cheveux sont noirs 
plus longs et moins crépus ; h communication 
des femmes de cette nouvelle fabrique rend , 
comme il est naturel de le croire , une espèce 
encore plus blanche dont la chevelure est aussi 
d'autant moins frisée , et quoiqu'on allant tou- 
jours graduellement , il n'y ait plus à la fin de 
différence sensible avec les cheveux et la blan- 
cheur de la peau des Européens , la proémi- 
nence des pofnettes des joues se fait toujours 
remarquer; c'est un caractère indélébile qu'on 
reconnoît jusqu'après la quatrième génération. 
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La copulation des femmes Hpttentotes avec 
les Nègres donne naissance à des individus bien 
supérieurs à ceux dont je viens de parler; ils 
sont d'une stature plus belle et plus distinguée; 
ils ont une figure plus agréable et plus rêve* 
nante; leur couleur qui tient le milieu entre le 
noir du père, et le fond olivâtre de la mère, est 
bien moins choquante pour les yeux; leurs qua* 
lités physiques et morales sont aussi très-diffé* 
rentes ; on les recherche pour le travail ; mais 
ce qui les rend sur-tout estimables et très-pré- 
cieux , c est qu'ils joignentà beaucoup d'activité, 
sans turbulence , le mérite d'une fidélité qui ne 
se dément jamais, et qui n'est guère le partage 
d'auciui Baster-Blanc ; malheiureusement cette 
espèce-là n est pas la dominante , à cause de la 
difficulté d'unir ces Hottentotes aux Nègres, 
dont elles ne font aucun cas. 

Il eût été depuis long-temps de l'intérêt public 
et particulier des Coloris d'exciter Fadministra* 
tion à propager cette espèce d'hommes; les sa- 
crifices n'auroient pas été bien /onéreux, et le 
prix des avances et des frais se seroit retrouve 
par la suite au centuplé. 

Nou3ne3ommes plus dans ces siècles d'igno- 
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rance sacrée où tout ce qui étoît noir étoît 
Anthropophage ; les Espagnols eux-mêmes ne 
croient plus aujourd'hui, comme au temps de 
leurs barbares incursions au Pérou, qu'une belle 
ame ne puisse exister que dans un corps blanc. 
Les Voyageurs et, plus qu eux, ime saine phi- 
losophie nous apprennent qu'une vilaine en- 
veloppe peut couvrir un diamant précieux. Parmi 
les diverses Nations Nègres qui bordent les côtes 
occidentales de TAfrique , quelques-unes se 
distinguent des autres par un naturel plus social , 
par des inclinations plus nobles , par une apti- 
tude et une énergie plus grandes; c'est cette 
espèce qu'il eût falhi préférer pour la répartir 
dans la Colonie , en lui accordant toute fran- 
chise ; les Colons auroient fa\»risé de tout leur 
pouvoir, l'union de ces nouveaux venus avec 
les Hottentotes; ces femmes les voyant libres , 
ne les auroient plus dédaignés et se seroient 
bientôt accoutumées avec eux ; c'est alors que 
se fût accrue une génération d'hommes qui , 
réunissant au naturel pacifique et doux de leurs 
mères les qualités essentielles des meilleurs Nè- 
gres de la Guinée , eussent fait tomber comme 
inutiles et même dangereux, les fers cruels de 
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l'esclavage dans toute cette partie si précieuse 
de l'Afrique. 

Mais ces moyens faciles et naturels , dont 
l'exécution n'auroit rencontré ci-devant aucun 
obstacle, ne seront jamais employés; il est trop 
tard maintenant; la race turbulente des bâtards 
blancs l'emporte, et l'on peut prévoir qu'un 
jour elle deviendra la dominante au Cap de 
Boime-Espérance. 

Au reste , quand ce projet seroit encore pra- 
ticable , le dévouement et la bonne volonté de 
la Compagnie Hollandoise échoueroit contre 
les obstacles ; exacte jusqu'au scrupule dans se$ 
engagemens , on sait qu'elle est d'une généro- 
sité que toutes les associations de commerce , 
pour leur honne^et leur prospérité jdevroient 
prendre pour modèle; on ne doute point qu'elle 
ne fît, sans balancer, tous les sacrifices néces- 
saires à rexécution de ce beau plan si digne de 
l'immortaliser; un vice radical , le vice du Gou- 
vernement s'y oppose. Il faudroit, avant tout , 
expatrier les Habitans du Cap et des Colonies , 
ou refondre au moins leur esprit pour y dér 
truire les préjugés ridicules et anti-patriotiques 
qui les affectent tous» 
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On souffre ,parce qu'Un est plus possible d'ar- 
rêter les progrès du mal , que ces Colons si 
vains de leur couleur, et qu'aucun mérite per- 
sonnel ne distingue de leurs esclaves , on souffre , 
dis-je, que ces ineptes Paysans, fiers d'une for- 
tune médiocre qu'ils ne se sont pas même donnés 
la peine d'acquérir parleurs travaux , regardent 
et traitent avec mépris des hommes qui ayant 
bien mérité de la Compagnie par les services 
qu'ils lui ont rendus , soit comme Soldats , soit 
comme Matelots , viennent s'établir au Cap en 
vertu de la permission que leur a octroyée le 
Gouvernement; de telle sorte que le dernier, le 
plus inutile des Colons ne voit jamais dans cet 
habile Matelot ou ce brave Soldat qu'un être 
en quelque façon dégradé auquel il rougiroit 
d accorder sa fille , et cette fille même , élevée 
dans ces principes , périroit de douleur plutôt 
que de devenir la compagne d'un de ces défen- 
seurs de la Patrie. 

Dans ces circonstances , un brave Matelot 
ou Militaire soumis comme tous les autres 
hommes aux besoins et aux loix impérieuses de 
la Nature, plus exigeante encore dans les cli- 
mats brûlans que dans les Pays tempérés , dans 
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Timpuîssance d associer son sort à celui d'une 
Blanche qui le rendroit heureux , n'a d'autre 
parti que de s'unir à luie Hottentote ;» de là 
^cette prodigieuse quantité de Baster-Blancs qui 
inondent actuellement les Colonies : le sang 
turbulent de l'Européen circule et fermente 
dans leurs veines; il en peut à tous momens 
résulter des troubles que les Colons trop dis- 
persés pour se réunir assez tôt , n'auront ni le 
temps ni le pouvoir de prévenir. 

On fait monter cette race bâtarde à un sixième 
de tout ce qu'il y a de Hottentots dans les Colo- 
nies; l'époque de ce mélange remonte tout au 
plus à celle de l'établissement HoUandois, c'est- 
à-dire à cent trente-six ans. Il n'est pas difficile 
de présumer que lors même que la communi- 
cation avec les Hottentotes encore Sauvages 
n'auroit pas tardé à s'établir, elle n'a dû être 
ni aussi facile ni aussi générale que de nos jours; 
et certes , d'im autre côté , la population de la 
Colonie ne montoit pas comme aujourd'hui à 
vingt-quatre mille Blancs. Cette observation 
suffiroit seule pour donner une idée de la pro- 
gression identique des uns et des autres; chaque 
jour la race Hottentote soumise aux Colonies 
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s*éloîgne de son caractère et de son origine; ell« 
s'abâtardit et se confond par son mélange des 
Nègres et des Blancs , sa dé génération s accélère, 
elle disparoîtra tout-à-fait. Le tempérament 
phlegmatique et froid du Hottentot arrête assez 
déjà les progrès de sa postérité , tandis que la 
même cause chez la femme produit un effet 
tout contraire , et la rend très-fécoxide : les 
Hottentotes obtieiment de lems maris trois ou 
quatre enfans tout au plus ; avec les Nègres , 
elles triplent ce nombre , et plus encore avec 
les Blancs. 

SileBaster est d'un naturel méchant , s'il est 
hardi, vindicatif, entreprenant, perfide, seroît- 
ce , hélas , parce qu'il est produit d'un Blanc 
et d'une Hottentote, et que les enfans tiennent 
plus dupère que de la mère î Cette présomption , 
toute affligeante qu'elle soit pour notre espèce, 
ne sera pas contredite; s'il arrive , ce qui est 
bien rare , qu'une femme Blanche ait des pri- 
vautés avec un Hottentot, le fruit qui en pro- 
vient a toujours la bonhomie , les inclinations 
douces et bienfaisantes de son père. Ces exem- 
ples , je le répète, ne sont pas fréquens ; en 
matière d'amour, au Cap comme en Europe , 
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les femmes montrent plus de réserve , de rete- 
nue et de délicatesse que les hommes : ceux-ci 
au contraire ne balancent point à satisfaire leurs 
fantaisies quel qu en soit l'objet; et les dangers 
qui en résultentne sont pas non plus les mêmes 
pour l'un et pour l'autre sexe; mais les bâtards 
des Blancs et des Hottentotes portent au con* 
traire le çerme de tous les vices et de tous les 
désordres. 

Telles sont, en gértéral^lesconnoîssancesque 
j'ai acquises par moi-même en vivant avec les 
Hottentots : je m arrête de peur de fatiguer 1 at- 
tention par ces détails arides , et je n y revien* 
drai que lorsque Tôccasion d'en parler isans en* 
nui se présentera d'elle-même au milieu de mes 
courses et des événemens de mon Voyage. 

Comme ]e me proposois de passer plus d'un 
jour en Afrique , mon premier soin fut d'étu- 
dier la langue de ces Peuples; je réussis dans 
mon projet au-delà de mon désir; cette langue 
à la vérité fort pauvre, n'a point besoin de mots 
pour exprimer des idées abstraites et trop mé* 
taphysiques; ellen est suscieptibled aucun orne-» 
ment; mais, pour n'avoimi fleurs bien élégantes 
BÎ synt^e bien exacte , se^ difficultés n'eJi 
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sont pas moins inextricables a qui napporteroit, 
dans cette étude , ni goût ni patience. Du reste, 
î ai trop reçu le prix de mes peines dans cette 
partie de mes travaux, par toutesles jouissances 
que ma procuré le pouvoir de m entretenir li- 
brement avec eux, pour que j'aie à me repen- 
tir d'avoir ajouté la connoissance de cet idiome' 
singulier, aux diverses langues , dont les pré- 
ceptes ont fait le principal objet de 1 éducation 
très-sévère que j'ai reçue. 

La langue Hottentôte ne ressemble point , 
comme lont écrit plusieurs Auteinrs anciens , 
« au gloussement des Dindons , au bruit confus 
)> que font les Dindes qui se battent, aux cris 
» d'une' Pie, aux huées d'un Chat-Huant: » 
leurs sons imitent encore moins le cri des Chauves- 
Souris'^ ce qu'ont avancé Pline et Hérodote ; il 
suffit de comparer entr elles toutes ces diverses 
assimilations pour juger qu'il est impossible 
qu'une langue puisse ressembler a ftiutes ces 
choses en même temps, il n'est pas moins faux 
qu'à entendre lesHottentots converser ensemble, 
on puisse lesprendre pour un peuple de Bègues, 
De toutes tes assertions qui se heurtent et se 
tonti^disont , on est nécessairement conduit à 
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penser qu'aucun des Voyageurs qui ont parlé 
du langage Hottentot , n'y a fait une attention 
assez sérieuse pour en donnei^une idée nette et 
précise, et que , par conséquent, sans que je 
pénètre les motifs de lein: ignorance profonde, 
ils se sont trompée avec autant de boime-foi 
qu'ils nous trompent nous-mêmes- 
. Cette langue , malgré sa singularité et la 
difficulté de sa prononciation , n est pas si rebu- 
tante qu elle le paroît d'abord ; elle s'apprend 
avec de la persévérance; j'ai connu des Colons 
qui la parloient couramment, et je suis parvenu 
moi-même à me" faire entendre en peu de 
temps; elle est en général très-.difficile poiç ' 
tout Européen, mais plus encore pour uii i 
François que pour un Hollande is , un Allemand, 
etc. attendu que l'U , Th et le G ne se pro- 
noncent pas autrement que dans ces deux der- 
nières langues, c'est à dire l'upar l'ou ^ et les 
deux autres lettres par des expiration^ auquel 
le gosier françois n'est pas fait , et qu'il saisit 
avec peine. 

De tous les vocabulaires publiés dans différens 
ouvrages , il n'en est pas un dont on puisse 
cpmprondre im seul mot; c'est eu vain qu'on 

voudroit 
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Voudroit eh faire usage; on ne ?eroit point eii-^ 
tendu ; et jàmaiâun Hottentotne soupçoraiéroit 
ûiême que ce fût sa langue qu on lui parlât! Il* 
ieinblé qu'on 3e soit plu, dans tous ces vodabu-' 
laires,'à retrancher le seul caractèire qui sou-^^ 
vent fait toute la signification d un mot ; on n'y 
a fait tiulle mention des différehs clappemens? 
de la langue;- signes indispensables qui précè-* 
dent ou séparent les mots , et sans lesquels ih 
n ont aticun sens clair et précis* 

Ces clappemens sont dé trois espèces bien 
distinctes;lepremier que je désigne ainsi (a) celui 
dont on fait le plus d'uèage , le plus simple , le 
plus doux:, et le plus facile a e:xécuter ■, ^'opère' 
en appiiVailb là langue sur le palais contre lesè 
ilents incisives , là boUché étant fetoiée; cest 
alors que détachant là langue avec vîteése en 
même temps qu^on ouvre la bouché , ce clap- 
pement se fait sentit ; ce n e^t tien autre chose 
que ce petit btuit qui nous est assez famiUer , 
Iorsqu*obsédés par un ennuyeux , nous voulons 
témoigner, sans parleï, qu*ilnous impatientée 

Le second ciappement(v)est plus sonbre que 
le premier ; il suffît de détacher la langue du 
xnilîeu dii'palais, et dlmiter parfaitement lam^* 
Tojne IL ' K 
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ïxière qu^emploie un. Ecuyer pour faire partir 
des Chevaux ou pour accélérer leur luarche ; il 
lie faut dans ce cas employer aucune force , maiâ 
détachçr simplement la langue , et le son se pro- 
duit de lui même. Si le son étoit trop articulé , 
î| gérait alors impossible ou tout au moins très- 
^iffifiil^ de le lier comme il faut avec la pre- 
mière, ^yllc^be du mot qui doit suivre immédia- 
fement. 

C'est au clappement de la troisième espèce (A) 
qu'il faut dprmer le plus de force ; il se pro- 
ïionce avec plus d énergie , et se fait bien en- 
tendre; c'est celui dont on fait \e moins d'usage, 
et qui semble le plus difficile ; il dexnande beau- 
coup de peine et d'attention pour l'adapter , 
comme il^ut, au mot qu'il précède, attendu 
qUj'il s'exécute par une contraction singulière 
de la langue qu'on retire au fond du parais près 
de la gorge ; on conçoit bien qu'après cette 
collision, elle emploie un grand mouvement 
pour retenir , près des Içvres, articuler les mots 
qui doivent la suivre, sans aucun ïigne de re- 
pos et sans interruption. 

Ces divers clappemens ont encore une mo-î 
dulation différente , et peuvent être plus ou * 
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moins.4ifficiles à exécuter, suivant la lettre ou 
la syllabe qu'ils frappent, et avec lesquelles j 
comme je lai dit, il feut qu'ils Soient liés pour' 
ne pas Aire de contre^sens, Cest là ce quoH 
j)eut appeler les tons de force de la langue. 

Toutes ces différences paroissent peu prati^» 
cables et suir-tout bien dures à roreille d'un Eu^ 
ropéen ; telles elles m'ont peut-être paru à 
moi-même dans les commencèmens ; mais on 
t'y habitue, et je puis assufer qi^e ce langage 
à la fin , n'est pas toutnà-fait dénué d'harmo-* 
tîie, et que dans la bouciiB d'une Hottentote , 
il a surtput ses agrémens , ccmime l'Allebiand 
^ les siens dans celle d'une aimable saxone. 

Je conçois que si d'après les vocabulaitesqui 
ont paru jusqu'ici , on vouloir se mêler d'étu^^ 
dier cette langue , et de la parler sans être au- 
trement instruit de ses principes, on se per-r 
droit dans des mots vides de sens; ce ne serait 
phis que confiislon , que chaos rebutant i, xm 
riniaginatio|i fatiguée ne verroit que 4^ ridi^ 
cale et de l'absurdité* 

lï est à la vérité quelques mots qu'on em- 
ploie sans ce clappement , mais ces exceptions ' 
$ont très-rates. 

K 2 
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Pour prouver combien les divers sons produits 
par la langue, sont nécessaires à la signification 

des mots, et comment ils en détertîiinent le 
sens et les divers synonymes , je vais citer un 
exemple qui rendra ce principe plus facile à 
comprendre. Le nom d'un Cheval est Aâp en 
Hottentot ] c'est aussi celui d une rivière ; il est 
encore celui d'une flèche; k seule différence 
du clappement de klangue détermine celle de 
ces divers objets. Naturellement prononcé sans 
collisio», ce mot signifie Cheval; avec le 
,second ckppemment dont j'ai parlé. Rivière ; 
avec le troisième Flèche;. de même a ou ip 
est \m rocher A-ou IP est le nom de l'Outarde, 
A-Ka ip , celui d'unSerpent venimeux,etA-KA IP , 
du Pasan, espèce de Gazelle d'Afrique. 

Indépendamment de ces trois espèces de ckp- 
pemens dont la nécessité > comme on le voit , est 
indispensable, il est encore des parties de mots 
qui ne sont exactement que des sons produits 
par la gorge; mais il est impossible de les dé- 
crire; une longue habitude peut seule les graver 
dans k mémoire; je les désignerai par une petite 
croix placée au-dessus de k lettre où il faudra 
en faire usage. 
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J'ajouterai, pour être plus scrupuleusement 
exact, qu'un seul mot prend souvent deux si- 
gnifications dififërentes , par la brièveté ou la 
tenue d une de ses voyelles. 

D'après ce que je viens de dire, on peut 
se figurer aisément à quel point cette langue 
seroît difficile à écrire de façon qu'on pût 
la lire et la prononcer avec la précision qu'elle 
exige. Il faudroit préalablement lui composer 
un alphabet particulier ; et l'habitude des 
clappeinens, seroit le premier pas d'où dépen- 
drait le succès; mais, comme l'étude de cette 
langue n'entrera jamais au nombre des beaux 
plans d'éducation de nos élégans qu'on n'est 
pas curieux d'envoyer si loin pour les formel^ 
aux usages de la bonne compagnie , et que , 
d'un autre coté, il est inutile de fatiguer le lec- 
teur par un dictionnaire ennuyeux , qu'il ne 
lira pas , je le supprime et le borne tout simple- 
ment , en faveur de quelques curieux , aux mot» - 
qui ne concernent que l'Histoire Natturelle.: 

S'il prenoit envie à quelque Naturaliste de 
parcourir les mêmes lieux d'où je sors, il se- 
roit trop flatté de pouvoir nommer aux Hot- 
tantôt^, l'Animal ou la cbos^ qu'il ai^oit enviQ 

K3 
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de se procurer ; une nomenclature exacte et 
bien «cce^tuée de tous lés objets qui Tinté- 
resseront par préférence i^e peut, je crois, que 
lui être urile, et ne sauroit même ici déplaire 
à personne; j eusse été trop heureux qu'un autre 
m eût également applani les premières difiicu- 
tés ; ce dictionnaire auroit rendu te commence- 
mens de mes rechercbes moins rebutant et m<rina 
pénible : je me fais un devoir de présenter au- 
jourd'hui ce qu'autrefois j'ai si fort souhaité 
pouR moi-même; ont tiroUvera ci-après les nomà 
primitifs de la plus grande partie des animaux 
de l'Afrique, tels qulls ont toujours été ôonnu^ 
et désignés par les Hbttentots des déserts ; j'y 
j[oins aussi ceux que leur donnent les Coloni 
du Cap de B<yhne-Espérânce. 

l\ faut obs^tvet que les Hôtte^itots deij Co* 
Jonies , ayàAt oublié une partie, de leur làn-^ 
gue, défigurent * ce qui ïéur en reste, par \xa 
]àiélange de mauvais HoUàndois ; en sorte que ^ 
sans «ntrér dans les autres inconvéniens que 
cela occasionne , les anitnafux, par exemple, chan- 
geait dé nom , ou en éiit plusieurs, suivant lei 
differens Cantons où lès dîfféreittes Colonies > 
ee qui ^ produit une <:èirfusiôn qu'il est biei^ 
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di^cile d'ëcîaircir , et c'est une des raisons de 
la préférence que mérite la nomenclature de$ 
peuples, dont lé krgage , toujours le même, 
est à l'alD^ri de tout changement et de toute 
altération. 



NOMS 

FRANÇOIS, 



NOMS 

HOLLANDOIS. 



L'Eléphant. 
Le Rhinocéros. 
L'Hippopotahie. 
La Gifgffe. 
Le Baffle. 
L'Eland-Gazeîle. 
Le Pasan. 
Le Goddouma. 

Lé 6iil)aIIé. 
Le Zèbre. 
Lé Kwâga. 

Le Lièvre, ^ 

Une Marnïotte. 
Le Sanglier. 
Le Tamanoir. 
Le PorcEpic. 
Un Chien. 
Des Chiens, 
Un Rat.. 
Une Chauve- 
Souris. 
Un Lion. 
Un Tigre. ' 



Oliphant. 

Renostér. ^ 

Zée-Koe. 

Kameel-Paerd. 

Beuffle.. 

Eeland. 

Gems-Bock» 

Coudoe, 

Hârte-fieest. 
Welde-Paerd., 
Kwaga, ouWellde^ 

Ezel. 
Haaze% 

Das 

Welde-Varke. 

Erd-Varke, 

Yzer-Varke. 

Hond. 

Hondeo. 

Rott. 

Vleer-Muyse. 

Leuw. 
Tyger. 



NO M S 

HOTTENtOtS. 



\ — 6oap. 
V— Nabap.' 
V — Kaous. 
A — Na-ïp. 
A— Kfoôp. 
A— Kaana. 
A— T^aïp. 
V — Kbudou, on 

G4ip.. 
A— -Kamap. 
V — Kouarep. 
V-NoùV-Kouarep 

A A + 
A — Ou amp. 

+ 
V-^-K;^oomp» 
V — Kou-Goop. 
A— Goiip. 
V — Nouap. ^ 
A-^IWip. 
A— ^Harina. 
Douroup. 
A — Nouga - Boui 

roup. 
Gamma. 
Garou-Gamma, 

K4 
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NOMS 

FRANÇOIS. 



Un Chatf Tigre. 
La Hienne. 
Le Chien Sauvage. 
Le JakaL 
Le Cheval, 
Le Taureau. 
Une Vache, 
Un Bœuf. 
Un Mouton. 
Des Mourons, 
Un Bouc. 
Une Chèvre. 
Un Oiseau. 
L'Outarde. 
La Cànne-Pe'tière. 
Un Faisan. 

Un Martînçt." ' 

La Perdrix; 
Une Caille. 
Un Moineau. 
Un Vautour, 

L'ote-Sauvage. 

Canartf de Mon- 

rapjne. 
f.e Phërti<:optère. 
Une TourlereHe. 
Une MoAfagne 

Un Rocher. 



|Un.e R 



iviere. 



NOMS 

HOLLANDOIS. 



^J 



ger-Kat. 

oïf. ' 
Welde-Hond, 
Takals. 
Paerd, 
BeuIU 
Koe. 
Oss. 
Schaap. 
Schaapen^ 
Bock. 
Gytt. 
Vooget. 
Trap-Gans, 
Kor-HaaQ« 
Pesant. 

Welde-SwaIuw^ 

P^trys, 
Kwarteh 
Moss^ 
Aas-Voogeh 

Welde-Gans. 

Berg-Ejînd,, 

Flamingo. 



Tortel- 
«erg. 

Klep„. 

fiiviçr.. 



jt 



NOMS 

HOTTENTOTS. 



\ — Ou-amp. 
\ — Hîrop. 
A — Goup. . 
A— Dirip. 
Aap. 

Karamap; 
Goumas. 
Goumap. 
Goou. 
Goouna^ 
Bri ï. 

Tarare bris. 
A — Kânip.. 
A— Ou ip. 
A — Haragap. 
Koa Koa , 

V-Kabos. 
^-O-atfi ^-nam- 

bro. 
A — Ouri-Kkias 
A — Kabip. 
V— Kai^ari, : 
A — Gha ip. 

Gaamp. 
A-Karohei gaa mp 



A — Gaofîp. ^ 
\ — Neis.. 
A — Oumma. 

C^_Ou ip. 

^A— Karip. 

j^V-^Aa|>. 



i 



Digitized 



byGoogk 



EN Afrique, 



15? 



NOMS 

FRANÇOIS 



Une Fontaine. 
La Mer. 
Un Arbre. 
Un Chariot. 
Une Fleur. 
Du lait. 
De l'Eau. 
De la Viande. 
Un Poisson. 
Une Araignée. 
Un Caméléon. 
Un Papillon. 



Trois différentes 
Gazelles. 



Une Mouche. 
Un Serpent. 
Une Tortue. 
Un Crapaud. 
Le Légouan 
Un fusil. 
Une Flèche. 
Un Arc. 
Une Sagaî. 
Un Européen. 
Vn Nègre. 

Un Hottentot. 

■Une Hottentote. 



NOMS 

HOLLANDOIS. 



Fontcin. 

Zée. 

Boom. 

Waage 

Blom. 

Mclck. 

Waater. 

Vieesch. 

Vis. 

Spen. 



|KapelIe. 

LRée«Bock. 

Duyker. 
Steen-Bock. 

Slang, 

SchilrPad. 

Pade, 

L'Egouane 

Snaphan. 

Peyl. 

Boog. 

Sagaye. 

Europées. 

Swârte-Jong. 

Hottentot. 

Hottentoten. 



NOMS 
HOTTENTOTS. 



A — Aaup. 
Hourip. 
Haïp. 
Kouri-ïp. 
A — Narîna. 
Dejp. 
V— Kama. 
V — Gaaus. 
A — Ko oup. 
\ — Hous. 
V— Karou-Koup. 
Takoa Tabou. 

Gnioop. 

A — A oump. 

\ — Harip. 

A— Pinaap. 

\ — Kanou-Goup 

\ — Ouna. 

V — Oorokoop. 

V — Naseep. 

A — Kabooup. 

A — Aap. 

Kgaap. 

\ — Aure-Koop. 

V — Orée-Goep. 

Kabop. 

+ + 
Khoé-Khoep. 

Tararé-Khoes. 
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D'après ce que j ai dit des mœiirs et de la 
simplicité de cette Nation , on peut facilement 
se convaincre que sa langue est pauvre ; et qu'a- 
vant Tarrivée des Européens , elle a dû l'être 
encore davantage ; ces derniers ont apporte des 
objets nouveaux auxquels il a fallu donnet 
des noms; ce qui fait en même temps que le 
Hottentot des Colonies a des expressions que 
n'emploie point , et que n'entendroit pas le 
Hottentot Sauvage, à qiïi la pltis grande partie 
de ces objets est inconnue. 

Quoi qu'il eti soit, il y a toujours, dans cette 
langue, beaucoup d'analogie etitre la chose et 
le mot, pour la désigner. Par eiemple, ils nom- 
ment le fiisil A Ka-booup ; de la manière 
dont il faut le J)rononcer , le dappement et k 
première syllabe A Ka imité le bruit de la 
détente du chien , et celui de l'ouverture du 
bassinet: le resJte du mot Bqoup désigne, on 
ne peut mieux , l'explosion du coup. ^ 

En général, la langue Hottentote est très- 
expressive,' et Comme , en parlant ^^ ces peuples 
gesticulent toujours et qu'ils représentent pour 
ainsi dire , la j>antomime de ce qu'ils disent y 
il suait d'avoir UBe couùQmmoe superficielle 
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de leur idiome, pour comprendre aisément les 
choses le plus importantes. 

Trois semaines bien révolues s etoient enfin 
écoulées depuis le départ de mes Envoyés ; je 
n eti étois pas à faire les promières reflexions 
sur les causes qui pouvoient ainsi prolonger leur 
absence; je concentrois en moi-même toutes mes 
inquiétudes , ne voulant pas en donner à ceux 
qui m entoiu-oient ; c eût été leur fournir des 
armes contre mes projets; on ne voyoît pas 
sans chagrin ma résolution déterminée de péné- 
trer plus avant dans la Caffrerie; je surprenois 
quelquefois mes gens s entretenant sur cet article 
et murmurant plus ou moins contre leur, maître; 
cependant ils m etoient dans le fond toujours 
attachés, et, dans leurs discours, j etôis le prin- 
cipal objet de leurs agitations et de leurs craintes ; 
ils ne balançoient point à me regarder comme 
un téméraire, qui, $e souciant apparemment fort 
peu de la vie, vouloit obstinément leur faire 
partager le plus triste sort en les conduisant 
à la boucherie; je devois trop pressentir qu'ils 
étoient tous d'accord pour me quitter, si je per- 
sistois dans mes résolutions ; je ne les jugeoi5 
çmbaïtassés que dans la manière dont ils exé- 
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cuteroieni ce complet ; et sur vingt-cinq de 
ces conjurés, j avois découvert qu'il ny avoit 
pas deux avis semblables ; ceux que j avois atta- 
cliés à mon service durant la route, ne voyoient 
point à ce départ furtif de grandes difficultés;, 
mais ceux que j avois engagés chez le Comman* 
dantMulderauPays d'Auténiqua et plus encore 
au Cap sous les auspices'du Fiscal, étoient dans 
le doute de savoir s'ils retoumeroient ou ne 
retourneroient point à la Ville ; en un mot ^ 
ils ne pouvoient s accorder ni prendre aucun 
parti. 

Cependant ils m accusoient d'avoir sacrifié 
mes Envoyés; àk vérité ce retard me paroissoit 
extraordinaire ; d'après ce qui m'avoit été dit 
par Hans , il ne leur ' avoit fallu que trois ou 
quatre jours tout au plus, pour se rendre chez 
le RoiPharoo; en supposant un pareil nombre 
pour y rester, et autant pour revenir, jetrouvois, < 
par un calcul simple, qu'ils avoient employéplus 
que le double du temps nécessaire à ce voyage ; 
il falloit donc que quelqu accident les eût re- 
tardés, Qu qu'en effet les soupçons des Caffresi 
eussent été funestes à ces malheureux? Je neper-. 
dois pas encore toute espérance de les revoir ;^ 
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j'allois, flottant dans une mer dmcertitudes et 
ne savois à quelle idée m arrêter , ni quels ordres 
donner au reste de ma troupe pour mettre fin 
à leurs débâts ainsi qu'à leur inquiétude. Mon 
brave Klaas étoit d avis d'attendre encore , et 
de laisser partir ceux des rebelles qui mon- 
troient le plus d'infpatience et d'Iiunleur. 

Quoi qullen soit, j afîectoisunair tranquille , 
et cp^tinuois de cha3ser à lordinaire; mais une 
peinte secrète me conduisoit machinalement 
du côté par où j espérois de voir arriver mes 
députés ; le soir désolé de n'avoir rieri vu pa- 
roître, je regagnois mon gîte pour recommencer 
le lendemain la même promenade inutile et si 
triste. Cest ainsi que nous ^buse Timagination^ 
dans lattente d un objet ardemment désiré. 

EnfinKlaas , un soir , vint s'enfermer avec moi 
dans ma ten^e, et mettrez le comble à mes 
chagrins, en me témoignant qu'il perdoit tout 
espoir et qu'infailliblement Hans et ses camarades 
étoient assassinés; que les fusils, les munitions 
et les armes dont ils s*étoient chargés avoient 
tenté les Caffres; qu'il n'en falloit pas davan- 
tage pour que cette Natioa 5. actuellement en 
guerre, et manquant de toute espèce de dii- 
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fense , et si^r-toutde fer, se fût, $ur le châxnp 
déterminé à commettre ces meurtres , pour se 
procurer les dépouilles decesnialheureux; qu'il 
me conseilloit de ne pas lasser plus long-temps 
le reste de ma troupe, puisque, sans leurs se* 
cours , nous nous verrions hor^ d état d avancer 
ni de revenir. 

Je ne sentis * quç trop toute la force de ce 
raisonnement dicté par le plus vif intérêt pour ' 
ma personne, et la sûreté de mes effets que 3 au* 
rois été contraint de laisser à labandoti, faute 
de braâ et de secours. J'allois peut-être me 
laisser entraîner, etrenonceràmon engagement 
sacré de ne point quitter Kocs-Kraal, Tunique 
tendez-vous où ces généreux Envoyés pussent 
rejoindre leur maître, lorsque nous vîmes de 
loin vm des quatre gardiens qui surveîlloient mes 
Bestiaux j accourir vers mon camp, effrayé et 
hors d*haleine. Il m apprit qu on venqit d aper^ 
cevoir, de l'autre côté de la rivière , une troupe 
cotnsîdérable de Cafires qui se disposoient à la 
traverser; cette nouvelle effraya d abord tout 
mon monde; la consternation se lisait sur toutes 
les figures ; moi $eul , toujours bercé de Fes- 
poir chimérique de revoir n^es gens, mapre- 
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niièr^ pensée se tourjaavers eux; mais ce grand 
nombre qu on venoit de m amioncer ne cadroit 
guères avec ces présomptions flatteuses, et, dé- 
truisoit toute l'illusion; je dépêchai d'abord 
quatre fusiliers $ous les ordres de Klaas , pour 
aller chercher et faire rentrer tous mes Bœufs 
dans le camp; je leur recommandai d*«xaminer, 
après cela, sans se découvrir., ces Etrangers qui, 
s'ils étoient en aussi grand nombre qu on vouloit 
me le persuader , dévoient en effet me devenir 
Sfuspècts ; de les épier, et de juger parleurs dé- 
marches quelle pouvoient être leur intention ; 
j avois en outre expressément recommandé à 
Klaas , dans le cas où il reconnoîtroit ' mes En* 
voyës , de me le faire entendre aussitôt p^r une 
décharge de ses fusiliers; mais^ au contraire de 
ne se pas montrer, si la troupe étoient de Caffres, 
de se mettre en embuscade , et de me dépêcher 
un de ses gen& Comme il partoit, arriva le 
troupeau que ramenoient précipitamment au 
logis les trois autres gardiens qui, comme leurs 
camarades, avoient pris répoUvante. 

De mon côçé, je passai en revue toutes nos 
nrmes et les fis charger; mon intention n etoit 
pas de commencer moi-même les premiers actes 
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tVhoStilité;mais^ détermiiië à attendre l'eiitietlii 
de pied'ferme, je 1 etois encore à le repousseif 
de tout mon pouvoir, et je de vois m y pré* 
{>arer. 

J avoue qnè je n etois pas tranquille, nôti 
que je craigaissie 1 événement d'im combat, tneû 
armes me jilonnoient trop de confiance dans ma 
supériorité ! mais j eusse été désespéré de mô 
voir contraint à en venir aux mains avant de 
m être expliqué. Par4à je ruinots toutes mes 
espérances; les intentions pacifiquesque j avois 
annoncées, et qui pouvoient seules me mériteï 
la faveur de parcourir, en liberté, toute là Caf* 
frerie , se trouvant démenties par ses actes hos-» 
til^s , je rentrois dans la classe des Colons , cei 
vils assassins des Sauvages, et n'allois plus être 
regardé que comme un ennemi de plus dont il 
falloit exterminer toute la caravane. 

Tout en faisant mes prépasatifs, une foule 
de réflexions contraires s entrechoquoient dan^ 
mon esprit; j'en fus tout d'un coup distrait pat 
une décharge qui fut pour t^ut mon camp Uiî 
signal de joie; d'après la consigne que j avois 
donnée à Klaas , il n'étoit pas douteux qu'il 
n'eût recomiu mes gens, Cependant im restede 

frayeur 
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frayeur inquiétoit encore mon monde; et j'eus 
toutes les peines imaginables à les rassurer en- 
tièrement; les trois gardiens de mes troupeau^t 
sur-tout affirmoient que , dans la troupe de$ 
Càffres, ils n'avoient pas aperçu im seul Hot- 
tentot ; c estainsi que , passant tout-à-coup de les- 
poir à la crainte, ils répandoient à présent que les 
coups de fusil qu'on venoit d'entendre, n annon- 
çoient que trop une action , et que Klaas étoit 
aux prises avec TEnnemi, 

Mais, à deux ou trois cents pas de nous , au 
détour d'une petite colline , je vis débouquer 
Klaas lui-même ; il étoit seul. Je distinguai fa- 
cilement à laide de ma lunette , et son main- 
tien tranquille, et jusqu'aux traits de son visagéj 
il ne paroissoit avoir rien d'effrayant à nous an- 
ïioncer; j'en fus convaincu lorsque j'eus aperçu, 
quelques minutes après , toute la troupe qui ^ 
défilant par le même chemin, s'avançoit paisi- 
blement et en bon ordre vers notre camp. Mes 
Hottentots, mêlés parmi les Caffires, annonçoient 
la bonne intelligence ; je reconnus Hans ; ils 
approchoient de plus en plus. Je fis mettre bas 
les arme^,„ et recommanàd à tout mon moud* 
ide monjret un ftout cabwi^t^ sweiu. : : ul .1 
Touie IL L 
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Combien j etois impatient de recevoir ces 
députésyet d apprendre de leurs propresbouches 
ce que je pouvois oser sans pe'rii pour eux et 
pour moi; cependant je ne voulus point aller 
à leur rencontre, ni quitter mon petit arsenal , 
que je n eusse entendu ces Voyageurs. Lorsque 
les Gafjfres se virent à portée de la sagaye , ils 
s'arrêtèrent touts ; et Hans , se détachant de la 
troupe , vint droit à moi; il m'apprit «n quatre 
mots que j'étois libre de voyager dans la Caf* 
frerie , que je n-avois aucun risque à <iourir ; 
que j y serois respecte comme un ami; que la 
Nation qu'il quittoit , ne pouvoit trop m'inviter 
à; rie pas dififërer plus long-temps , et qu'elle' 
me verroit avec plaisir ; que je pouvois juger 
de l'intention générale , par la confiance qu'ils- 
me témoignoient eux - mêmes et la liberté 
qu'âvoient prise plusieurs d'entr eux de venir* 
nie visiter ; qu'ils ni'offrbient toute leur àtnîtië , 
et.n^edemandoient la mienne; <ju€«Urimôt ils 
s'étoient mis en route dans l'assuiaîtce qu'on 
leur avoit donnée que je les recevrôis bien. * 
r Quant au retard. <jui nous avoir causé tan^ 
d'àiarmes , Hans m'âpprenoit qu'amvécheaé les 
Gaffres , il n'avdt-piwr^ncontrer fe'R^i^^oa^* 
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qui s'étoit retiré à trente lieues plus loin de 
l'endroit de sa résidence; qu'après s être arrête 
quelque temps , dans lespérance de lé voiif 
revenir , et chagrin de ne pas remplir plus 
heureusenfent sa mission , il avoit résolu de 
l'aller joindre ; mais qu'il avoit appris d'une 
nouvelle Horde que ce Chef étoit encore re- 
parti 5 et qu'on îgnoroit la route qu'il tiendrolt 
et le temps de son absence; les uns le croyoient 
vers les Colonies, d'autres chez les Tambouchis^ 
Nation limitrophe de la Gaffrerie, où l'on tfou*' 
voit à négocier du fer et des armes. Il ajoutoit 
enfin que , dans l'impossibilité de remplir mes 
ordres , et ne sachant quel parti prendre , il 
avoit préféré de revenir vers moi et de me ra- 
mener mes deux Hôttentots ; mais que , sur lé 
récit avantageux qu'il avôit fait aux Caffres dé 
mon caractère et de mes dispositions pacifi- 
ques 5 plusieurs s'étoient offerts d'eux-mêmes 
à l'accompagner et à venir, à leur tour , eh de- 
putatioh chez moi , pour m'assurer de la bien- 
veillance générale du Pays qui , bien convaincu 
que je he pouvois pas être im Colon, mé re- 
cevroît comme un ami et même coname un 
ptdtecteur. • * 
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après Vautre , par le Tabé qiie je conndissois aussi 
bien qu'eux, et qui fuMoute^na réponse à leurs 
complimens ; je comprenois mal leur langage ; 
ils n'employoientpoint dans leur prononciation, 
le clappement usité chez les HottentotS; c'étoit 
dans leur manière de saluer la seule dififérence 
avecles Gonaquoisquifutsensible; liiaGis ils me 
parloient toits ensemble, etmèttoient dans leurs 
discours une précipitation, ime volubilité qui me 
serabioit ^ d'autant plus 'étrange que ; depùîfe 
près^ d'tiïi an , je m*étois fait une habitude de 
la lenteur en tout^énré de inés inactifs Hottëii- 
•tdts^ je ne pouvois ^oiî(!*Vo3r à- quelle cause 
irajmrçrcebourdonnéïrtétit'cbnfusquibruissoità 
mes oredHes, et m'imj^atîeïltèô^ de lieripouVôfr 
"démêler àuc^n son dïstîncti ' • * 

; Je:ne derâiois rien de tout -c^ que ise dF- 
soîent entF eux ces Gaffresymais je remarquoîi 
qurts^ëtoient fort occupés soit demoncatnpVsoît 
de nia personne ,* soit de mon monde , et de leurs 
divers 'iftôft^zemens. Lèur$ yeux se repdrtoierit 
rapidement 'dW 'ob)et -à un autre-; toïit impri^ 
mioii 1* «uiprise awtoair d^ux>; j ai ki^uèt^fttè 
•partquerétorinemeniwpposel'îgnoranGesWtit 
l'ignorancçtnei-prîDUve "pis l'imsû^cité 'r*P^^ 

L 3 
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réflexion convient aux Caffres; car on ne peut 
assurément les accuser d*ifieptie , et il y a d eux 
aux Hottentots , pourladresse et l'industrie jUne 
distancé prodigieuse. Hans leur avoit beaucoup 
vanté mes fusUs et mes pistolets à deux coups ; 
§ur $t>p récit , ils étoient disposés a regarder 
mes armes comme des merveilles. Un d eux me 
^t den;iander , ^li nom de tous , si je ne per- 
mettiois pas qu'ils les vissent; je les fis apporter 
,et les leur remis moi-n^eme sans montrer de dé- 
fiance ;^lles passèrent de .mains en mains , furent '^ 
examinées et retournées ^yeç lattçîxtion la plus 
jninutieuse ; niais leur cuposité pétulante de- 
îi^uçidoit quelque chose de plus ; je m y ikois 
^attendu; le h^£j^djm§ servit à pîop^Js ; je tirai 
coup sur coup deu:;: Hirondelles qui filoient de- 
v^t nous 5 ^t les fis tomber kijuâques pas ; 
jcette action spbite mais tranquille^ les émerveilla 
^^oublement ; ils ije savoienti lequel admirer 
^^vantage , ou l'arme jc^u :le:CJiesa«tur J il est 
certain que cç coup trè$-heureux qui pouvoit 
fort bien ne pas- • réussir^ leur 'jd0BîD«:Ja plus 
Jtiay;te idée de ^lon^ adresse et que j'en profitai 
ç©Br leur en imposer de plus en plus; jeleur dé- 
menai ,.par signe;^ s'ils nepottvpiôatpas^n faire 
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autant ayec leurs sagayes ; mais ils secouèrent 
les oreilles en souriant et me faisant entendre 
que cette armis étxjit impuissai^te pour atteindre 
des oiseaux au vol. Un seul d entr eux se leva , 
me montrant mes Moutons qui paissaient à 
quelques centaines de pas , et me fit entendre 
que ses camarades et lui étoient en état de 
les percer à la CQVirse , ainsi que les âiutr^Ç 
Quadrupèdes plus ou moins grands ; Hans fit 
approcher 3 çt me présenta. un jeune Caffre;.il 
étoit parfaitement moulé et d'une figura qui 
pamtéressa sur le champ : jusques-là je n,avoi$ 
vu 5 ppi^ jsdnsî dire , ces gens qu'en bloc ; je ne 
pouvoir me lasser de coijtempler celui-ci ; on 
m'assura qu'il passoit dans le Pays , poujrxin de 
ceux qui l«uiçoient avec plus de dextérité la 
sagaye et la massue courte (^) , et que son adresse 
lui avoit acquis une grande réputation ; j'avrois 
tant de fois entendu parler de la Caffrerie. ef 
de ses armes redoutables, que je ne voulus pa^ 
différer plus long-temps de voir par moi-mênnç^ 
ce dont^toit capable un Caffre de dix-huit an$ > 

(*) C'est une arme dont iî$ font usage de h ihêrtiè 
manière que de la sagaye. J'en possède une gri(fi(j|e^r 
une petite dans mon cabinet. ^ s i! ' 

L4 
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et développoient les muscles de son visage; fier 
d'unpareil triomphe et de mes applaudissemeris , 
ses pieds ne touchoient plus terre ; il mesuroit 
ma taille ; se rangeoit à mes côtés ; il sembloit 
me dire ; toi , MOI. 

Les gens de sa Nation n'ëtbient pas moins 
charmes qn'il eut si bien réussi; ih me fiyoient 
et cherchoiént à pénétrer dans ma pensée pour 
y VQir tout l'effet qu'aveit produit cet échan^ 
tilldn de leur adresse* 

J'ai eu dans ia suite plus d'une occasion de 
îemaiïquer^u'iLhefaudroit à la tête de ces gens 
q\x\m Chef habile et de l'ordre pour culbuter et 
détruire , dans im moment , la Nation Jiotten^ 
tote et toiu^es les Colonies ; mais la supériorité 
de nos armes rendra riuls leur courage , leur 
adresse , tant qu'ik. n'auront que de^ sagayes 
pour défense. - ^ 

Après avdir retiré sa lance du corps de 
Ranimai , le jeune Caffre en fichu pl&^ieuis^fôi^ 
le fer dans le' s^bte , et l'essuya èoigneusementr 
avec une poignée d'hçrbe* ^ 

- J etois-fâché deiie plouvoir m'expliquer direc- 
tiement avet ces nouveaux-vénus ; les longueurs 
de l'interprjétatTQa, peut-être aussi la concept, 
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tion bornée de Imterprête , me causoient des 
impatiences que je modérais à peine; d un autre 
côté, plus vifs , plus ouverts 5 n ayant rien dans 
leur caractère qui approchât de la taciturnité 
silencieuse des Hottentots , ces gens me ga- 
gnoient de vitesse ; et , depuis leur arrivée , je 
n avois encore fait que répondre aux questions 
dont leur curiosité ne cessoit de m accabler ; 
j avois beaucoup moins de choses à leur appren- 
dre qu a leur demander ; je me flattais de voir 
bientôt se calmer cette volubilité de paroles et 
de gestes confus, et que j aurais enfin moa tour 
quand ces premiers momens d'effervescence 
seroient amortis. 

Plus prévoyans que les Hottent(^^ donnant 
moins au hasard pour leur nourriture , ils ne 
3 eioient point embarqués , comme on dit, sans 
biscuits; ils a voient amené avec eux plusieurs 
Bœufs destinés pour leur cuisine , et quatre 
autres pour porter leur toilette de jour et de 
nuit, en un m#t tous leurs bagages ; ilsn avoient 
pas oublié non plus quelques-uns de ces paniers, 
que j avois admirés x:hez les Gonaquois et dont 
ils se proposoient de faire , en route ou bien 
avec nous, des échanges avantageux; i}s avoient 
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encore quelques Vaches avec leurs Veaux; au 
moyen de quoi cette caravane portoit un air 
d'aisance et de somptuosité qu'on se flatteroit 
vainement de rencontrer au sein des vallées 
lugubres de la Savoie* 

Je marquai à quelque distance de mon camp 
J-endroitprécis où je voulois qu'ils se logeassent; 
et, plus heureux ou mieux obéi qu'Idoménée , 
lorsqu'il bâtissoit 1^" ville de Salante , en un 
demi-quart d'heure , je vis s'élever, sous mes 
yeux , leur petite Colonie, 

Les feux furent allumés ; on coupa le Mou^ 
ton par morceaux ; il fiit rôti ; et bientôt il 
n'en resta plus que la peau; je n'ignorois pas 
combien l'intérêt est im agent puissant poiur 
faire mouvoir tous les hommes, combien sur- 
tout il les dispose à la bienveiHancie ; je fis ^ 
idans les circonstances où je me troûvods , lap* 
plicationde ce principe qui m'avoit plus d'une 
fois réussi:;'ie vmdbië m'attachér les Caffres 
-comme j'avois fait les premiers Sauvages que 
:j Pavois r^^contrés , et sUr-tout les Gonaquois ; 
je distribuai ioric-^-rnies ilotes diverses espèces 
i4e quincailleries et du tabac. Us reçurent mes 
jJ>Tésens »av,ec :satisfaction ; et j sur le champ > 
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chacun se mit en devoir d en faire usacr^; 
Mais ce qui fixoit davantage leur imagina- 
tion , etqu'ilsmauroient escamoté de bon cœur , 
cetoit du fer. Us le'dévoroient des yeux, le 
vantoienft excessivement et sembloient l'estimer 
par-dessus tout. Leurs regards ëix)ient tombes 
siurdes haches ,des pioches , de grosses tarrières , 
des outils de toute espèce qui se trouvoient à 
TArrière de mes chariots ; ils lés convoitoient 
avec une sorte d'impatiçnce">il n*y avoit, pour 
ainsi dire, qu a mettre la main dessus ; j çt(>is si 
bien fait déjà à la manière de traiter avec les 
Sauvages , et je les craignois si peu , puisqu'il 
faut le dire , même quand je n aurois point été 
si puissamment-armé 5 que je leur aûrdis vo- 
lontiers, abandonné ces objets; mais avec tout 
l'attirail queje traînois â ma.suite,i5 ils m'étoLent 
devenus d'un, usage tellement indispensable , 
qu'il m'eût été impossible d'en faire si généreu- 
sement le sacrée,. Ajfin dé leur.ôtaenrtous désirs, 
ou du moins d endïrmnuer l ardeuF j puisjqu'il n'é* 
toitplus temps de leur dérober lacCKfinoUsance de 
ces outils précieux , j ^ordonnai qu'on les cach^ 
avec soin; d'après tout ce qué j'avots appris 
dçs embarras de ces Saiivages/relativemeîiît Ji 
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leurs armes , il étoit en effet très- dangereux 
d'exciter plus long- temps leur envie; elle pou- 
voit leur suggérer des intentions nuisibles à mon 
repos , et le moyen tout simple de s'en em* 
parer par la ruse s'ils ne le pouvoientpar la force* 
Tel est en général le caractère du vrai Sauvage; 
et telle est la Nature : nul n'a le droit de retenir 
ce qui appartient à tous , et la moindre inéga* 
lité seroit la source des plus grands malheurs- 
Quiconque a lu le Voyage du Capitaine Cook 
dans les mers du Sud , a dû remarquer que ce 
Marin et toutes les personnes de son équipage 
ne me ttoient jamais pied à terre, sans faire quel- 
' ques pertes; les Insulaires venoient les voler 
jusques sur leur vaisseau ; on enlevoit aux 
Chasseurs leurs armes, aux Matelots leurs habil- 
lemens, etc. Le Naturaliste Forster raconte du 
Docteur Sparmann, qu après qu'on lui eut volé 
son épée, il perdit encore dans la même course 
les deux tiers de son habit ; les Caffres et les 
Hottentots ne sont point encore parvenus à ce 
degré d adresse; mais ils ne sont pas sur ce point 
exempts de tout reproche. Afin de bien vivre 
avec eux , il faut apprendre à devenir tolérant 
^ur cet article , ou serrer soigneusement. 
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moment en moment , je voyois un esprit de' 
haine et de discorde fermenter parmi eux; c est 
alors que , rejetant sur moi toute la faute , je 
me reprochai justement la cause du refroidis- 
sement sensible de mes gens , qu avoit fait naître 
im peu trop de précipitation dans mes démar- 
ches 5 et regrettai de m être mal à propos arrêté 
qu.elques heures au Bruyntjes-Hoogte, pour y 
solliciter les secours des Colons assemblés qui 
par leurs discours , avoient effrayé tout mon 
inonde et troublé la bonne intelligence de ma 
caravane; tant il est vrai que le succès en toute 
entreprise dépend du secret ! 

Dans le moment actuel , je ne voyois rien 
cependant qui dut si fort alarmer mon esprit ; 
nous étions trop supérieurs à nos hôtes en armes 
et en force , dans le cas où il auroit fallu recou- 
rir à la violence , le dernier des moyens à em- 
ployer avec des Sauvages. Je ne pouvois craindre, 
de leur pairt , aucune surprise ; remplacement 
que je leur avôis assigné , se trouvoit situé de 
façon qufe b moindre tentative eut causé leur 
perte; niais je ri'en redoublois pas moins de j)fé-^ 
cautions e't' de- sfé vérité autant jibui:' forcer mes 
gens à cojatinuet l^urs devoirs > que pour ôter 
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à mes hôtes toute idée d'attaque et la facilité 
de me tendre des pièges , si j excepte deux 
Chasseurs que j'envoyois régulièrement , tous 
les jours, à la provision etquatre autres hommes 
qui gardoient le troupeau sur les pâturages , le 
reste ne secartoit point hors de vue; moi- 
même 5 je me tenois assiduement au camp; je 
passois des journées entières au milieu des 
Caffres , conversant avec eux, et me faisant ex- 
pliquer par l'interprète commun leurs réponses 
aux différentes questions quefaisoitnaUttreàtous 
momens le désir de m'instruire et de recevoir 
des détails exacts sfur cette Nation, moins connue 
encore que celles des Hottentots. L embarras et 
les difficultés de la traduction absorboient k la 
vérité beaucoup de temps; les connoissances de 
chaque jour arrivoient lentement et la somme 
n'en étoit pas bien volumineuse ; j employai à 
ces conversations pénibles une semaine entière; 
et ne voyant enfin que franchise et bonhomie 
de part et d'autre , convaincu qu'ils agissoienc 
naturellement et sans détours avec moi , je nae 
gênai beaucoup, moius ; je diminuai quelque 
chose de ma réserve , et forçai tout mon monde, 
à se mettre à son aise avec euf^ ,,_ . .• 

Bientôt 
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Bientôt aussi plus d'habitude de leur langage 
îrendit nos entretiens plus intéressans; je com^ 
mençoi^ à me faire comprendre , et je les 
êntendois mieux encore; 

Ils ne cessoient de me conjurer de les suivre 
dans leur Pays ; ils revenoieiit continuellement 
à la charge sur ce point; vingt fois on.m'avoit 
répété tout ce que m'avoit appris d engageant 
mon interprète à son arrivée ; je n etois que 
trop empressé de me retidre à ces invitations 
séduisantes; mais mon intention navbit jamais 
été de partir avec eux ; oii en verra bientôt la 
raison; je tn excusai en kur disant qu'il ne m'é-» 
toit pas possible de me niettre en marche aussi-* 
tôt qu'ils pàroisSoient le désijrer; puis , les exa-» 
minant tous avec beaucoup d'attention , j'ajoutai 
que ne connoissant point leur Pays par moi-» 
même, on m'avoit informé qu'il étoit rempli de 
montagnes et de bois difficiles à traverser; 
qu'ainsi je ne conduirois point mes voitures et 
mes Bœufs, âvecmoi; cette déclaration ne parut 
pas les affecter ; et , par le plaisir que leur fit 
ma parole engagée d'aller les voir bientôt, jepus 
juger qu'ils ne comptoient pas infiniment sut 
mes gtosses tarrières, et sur le fer de mes roues. 
Tome IL M 
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Mais, à mesure que jfî les comblois d amkîe 
ej: de promesses , je voyois la vengeance éclater 
dans leurs regards et qu'ils fondoient sur moi 
leur unique salut; ils se parlaient, se pressoient 
les ims sur les autres et 'me montroi^nt assez 
par leurs gestes , h haute opinion qu'ik avoient 
conçue de mes force? pt de mon empressement 
à les servir; le nom du Uroc^ habitant de 
Bruyùtjes-Hoogte étoî t sans cesse à leur bouche ; 
Tim de ces Caffres se frappoit la tête de déses- 
poir et de rage,' en me raowtant qu'entr 'autres 
victimes , sa fenune enceinte et deux enfans 
avoientéf é égorgés de la propre main de oeColonj 
et que la soif du sang portoit ce tigre au crime, 
pour le plaisir seul de le commetû-e. Quelqw 
révoltante que p^roîtra lanecdote sijiyanre t 
je la place ici , comme ils me la racoutèirent et 
comme on me l'a depuis vingt fois ceutiôée. 

Dans un moment oùlesColoniesetlesCafifrei 
pacifiés vivoient en bonne intelligence , et.n-a- 
voient plus lieu de se craindre et de se persé- 
cuter, le tigre du Bruynqes-Hoogte, que cette 
harmonie déconcertoit , et qui ne ppuvoit se 
plaire qu'au sein du carnage et des meurtres , 
dans l'espoir de ranimer les étiwc^tes de hi 
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guerire , et de faire renaître d'anciennes que*- 
celles , imagina de se procurer de la Ville quel- 
ques canons de fîisilqui n etoient plus bons que 
Comme vieux fer s il trouva facilement k les 
échangea àVec les Caffres qui en ont toujours 
besoin; le marché conclu avant de livrer ces 
canons il en encloue les lumières , met dans 
chacun double charge de poudre > les emplit 
en outre de mitrailles et de morceaux de fer 
qu'il y fait entrer de force jusqu'à la bouche ; 
les malhexureipt Sauvages qui ne connoissent 
l'arme à feu que par Ses funestes effets et nulles 
ment par son mécanisme , emportent chez eux 
ces canons et se disposent bientôtà les façonner 
pour en faire dessagayes; les feUx sont allumés j 
on y dépose les fatals canons; ils s'échauffent; la 
poudre s'eiiibrase et produit imé détonation épou* 
vantablequiéparpilledansunmomentl'iitimense 
brasier, ks instrumens, les hommes et va en estro- 
pier un grand nombre à des distances éloignées; 
un d'entre ceux qui me citoient cet événement , 
dont toute la Horde avoit été témoin , me faisoit 
compter toutes les blessures qu'il avoit reçues 
dans cette expérience tragique, et les cicatrices 
ineffaçables dont son corps étoit couvert. 

M a 
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Un trait de cette nature suffit seul pgur jus- 
tifier les Caffres de la haine implacable , qui 
fermente dans leurs cœurs ulcérés , et dont ils 
sucent le levain en naissant ; pourquoi donner 
comme les effets d un caractère naturellement 
atroce, ces attaques imprévues et subites , qui 
ne sont dans le fond que de justes représailles; 
la Nature n a pas été marâtre pour le Caffire 
plus que pour les autres Sauvages ; l'injustice 
et la tyrannie les révoltent tous également; l'être 
le plus tranquille , le plus insouciant qu on 
connoisse , le Caraïbe des côtes Méridionale 
d'Amérique se transformeroit en un Lion furieux, 
si quelque téméraire osoit seulement attaquer 
la ehétive retraite dont il se contente. 

Si, fatigifés par les persécutions , continuelle- 
ment harcelés et dépouillés, le désespoir a 
quelquefois conduit les Calfres à la cruauté , 
si quelquefois leurs projets de vengeance ont 
réussi, s'ils ont foulé , ravagé des récoltes, brûle 
des habitations , massacré les propriétaires , la 
Nation blanche leur ayoit prêté sa fureur en 
leur donnant l'exemple des plus affreux excès, 

Lahaine du Caffre , malheureusement s étend 
encore sur une partie des Hottentots que la 
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politique insidieuse et perfide des Colons n'a 
pas manqué de pervertir et de faire entrer dans 
les conjurations , afin de diminuer les risques 
auxquels la façon de manœuvrer des Caffres 
les expose et pour leur opposer des forces égales. 
Mais cfes précautipns souvent échouent contre 
ladresse et Tstctive vigilance de leimemi des 
Colons, Le Hottentot trop timide et trop mal 
armé pour se montrer à découvert, compte 
beaucoup sur la ruse ; chargé de lespionage , 
il va sourdement reconnoître les lieux occupés par 
l'ennemi , sur-tout ceux où ses ricjaesses sont 
en réserve ; l'œil perçant du Caffre a bientôt 
éventé ces marches obliques ; il fond comme 
un trait sur l'espion , et l'immole à l'instant. 

Je commençois , en l'étudiant chaque jour 
davantage , à prendre de cette Nation si calom- 
niée, une opinion non moins favorable que de 
celle des Hottentots ; et toujours d'après mes 
principes , et ma manière de traiter avec les 
Sauvages , je n'en saurois imaginer avec qui 
j'eusse eu des périls à courir. Mes journées, dont 
je variois les occupations et Içs plaisirs , s'é- 
çoûloient comme par le passé; sans inquiétude 
^t s^s troubles > javois recommencé mes 

M 3 
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chass^es ; mes hôtes m'y suivoient altertratîve» 
tnent; mais je me faisois accompagner de pré- 
férence par le jeune CafFre qui me donnoit \ù 
plaisir de voir tomber tantôt un Gnou , tantôt 
une autre pièce qu'il atattoit de sa sagaye 
redoutable, avec autant d'adresse qu'il en avoit 
montré pour abattre le Mouton. Dans une de 
nos courses , il m'aida à tuer un Hippopotame 
mâle et de la plus grande taille; ce fut le seul 
que nous rencontrâmes , peut-être aussi le seul 
qui fût à dix lieues à la ronde ; les coups de 
fusil qui tonnoient de tous côtés , depuis le matin 
jusqu'au soir, avoient sans doute écarté tous 
les autres ; je ne trouvai point à celui-^ci le goût 
qui m avoit tant flatté dans la première femelle 
que nous avions tuée; me5 gens prétendoient 
qu'il étoit trop vieux , et que d'àillemrs les 
femelles l'emportent pour la délicatesse; son 
lard étoit d'une consistance plus solide, mais 
moins épais que celui dès femelles , qui ne 
diffère en rien de ce que nous appelons en 
France petit salé; et, par^dessus tout, ilportoit 
une tancidité rebutante , pouf un gosier qui 
n'est pas Hottetitot. Les Caffres , qui d'ailleurs 
n'aiment poijM; la graisse atttàut que le$ Hot- 
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tentots , n'en faisoient pas beaucoup de cas , 
et préféroient leurs Bœufs ; le Mouton même 
ne les temoit guères; taison suffisante pour n'en 
point élever chez eux. 

Je n avois point encore remarqué de près 
les bêtes à cornes (pi'ik avoient amenées , parce 
que , dès la pointe du §our , elles s'égaroient 
dans les taillis et les pâturages, et n'étoient ra- 
menées qu'à la nrnt par leurs conducteurs ; mais , 
un jour, m'étant rendu de fort bonne heure dans 
leur Kraal, je bàs étrangement surpris au pre- 
mier aspect de quelques-uns de ces animaux; 
) 'avois peiné à les reconnoitre pour des Bœufs 
ou des Vaches, non, parce qu'ils étôient infini- 
ment plus petits que les nôtres, puisque je leur 
reconnoissois les mêmes formes et les carac^ 
tères primordiaux , auxquels je ne pouvois pas 
me tromper , mais à cause de la variété des 
divers contours , et de la multiplicité de leurs 
cornes ; elles ressembloient assez à ces Litha- 
phytes iharins connus des Naturalistes sous le 
nom de Buis de Cerf; persuadé dans le moment 
que ces conoretions dont je n'avois nulle idée , 
étoient un présent puticvdier de la Nature , je 
regardois les Bœufs Caffîres conrnie une variété 

M4 
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4e 1 espèce; mais je fus désabusé parmeshôtes; 
ils m apprirent que cenetoitqu un che£d œuvre 
.de. leur invention et de leur goût; qu au moyen 
des procédés qui leur étoient familiers , ils 
jnultipjioient non seulement ces cornes , mais 
qulls leur donnoient encore toutes les formes 
que leur suggéroit leiu: imagination; ils m of- 
frirent de les travailler en ma présence , si 
jetois curieux de connoître leur méthode; elle 
. me paroissoit si neuve et si rare que j^en voulus 
-faire l'apprentissage, et suivis pendant plusieurs 
jours un cours en règle sur cette matière. 

Ils prennent , autant qu'il est possible , ranimaj 
dans 1 âge le plus tendre; dès que la corne comr 
mence à se montrer , ils lui donnent verticale- 
ment un petit trait de scie , ou d*un autre outil 
qui la remplace et la partage en deux ; cette 
double division qui est encore tendre s'isole 
d'elle-même , de façon qu'avec le tempsl'ânimal 
porte quatre cornes bien distinctes; si l'on veut 
qu'il en ait six ou même plus , le trait de scie 
croisé plusieurs fois en fournit autant qu'on en 
désire ; mais s'agit-il de forcer l'une de ces divi- 
sions, ou la corne entière à former, par exem- 
jile, im ceycle parfait, on Qnlève alors à cqté. 
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de la pointe qu'il ne faut pas offenser, une partie 
le'gère de son épaisseur; cette amputation, Te- 
nouvelée souvent et avec beaucoup de patience, 
conduit la corne à se courber dans un sens 
contraire , et sa pointe , venant se joindre à la 
racine , offre un cercle parfaitement égal; bien 
convaincu que Imcision détermine toujours une 
courbure plus ou moins fgrte; on conçoit que, 
par ce moyen simple, on peut avoit à l'infini 
toutes les variations que le caprice imagine. 

Au surplus il faut être né Caffre , avoir son 
goût et sa patience pour s assujétir aux détails 
minutieux, à l'attention soutenue qu'exige cette 
opération , qui dans le pays peut n'être qu'inu- 
tile , mais^ qui seroit nuisible en d'autres cli* 
mats ; car la corne ainsi défigiprée deviendroit 
impuissante , tandis que , conservée dans toute 
sa force et son intégrité , elle en impose à 
rOurs et aux Loups affamés de l'Europe. 

Pendant que je visitois chez ces Caffres leurs 
Bœufs , leurs ustensiles , et que je les épuisois 
de questions sur leur Pays, leurs mœurs, leurs 
usages , un bruit sourd qui sembloit arriver d'un 
peu loin, et revenoit par intervalles frapper mon 
-ojeille, fixa mon attention ; je leuT demandai 
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ce que ce pouvoit être, et s'ils ne rentendoient 
pas ainsi que moi. Ils m'apprirent que trois ou 
quatre de leurs camarades s'occujpoient au pied 
d'une petite roche voisine qu'ils avoient dëcoi^ 
verte , à forger quelques armes , des morceaux 
de vieux fer qu'ils avoient apportés de chex 
eux 5 ou échangés durant leur voyage. Autant 
inquiet de savoir par moi-même s'ils ne m'avoient 
point dérobé quelques outils, que cm-ieux de 
connoîtrc la manière dont ils s'y prennent dans 
une opération aussi difficile pour des Sauvages ^ 
privés des outils même les plus simples, j'en- 
gageai deux d'entr'eux à se détacher et à vouloir 
bien me- conduire à la forge. Cette visite inopi* 
née, qui me fournit l'occasion de donner à ces 
peuples'iSçs éplaircissemens sur le premier 
mécanisme de la forge dont ils ne se doutoient 
métne^sf, aura peut-être eu des suites trop 
remarquables , et je ne dois pas omettre les 
moindres détails d'une scène aussi neuve pour 
. ces' Sauvages que pour moi. 

Lés Caffres travaillent et forgent eux-mêmes 
leurs sagayes ; mais ne coimoissant 4u fer que 
«a malléabilité , leur art ne rémonte pas jus-» 
qu'à sa première fonte ; ainsi c'est du fex déjà 
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travaillé qu'il leur faut; ils tirent admirable- 
ment bien parti des vieux canons de fusils, des 
cercles de toimeaux et de toute autre féraille 
de ce genre ; ils portent des sagàye^ de deux 
^ espèces; les unes otit la tige du fer unie et 
tout à fait ronde; les autres , plus artistement, 
je devrois dire plus cruellement travaillées, 
ont cette tige quarrée ; les quatre angles en 
soiit découpés en pointes qui s'inclinànt, tandis 
que les alternes remontent en senâ contraire ; 
ce qui nécessite le déchirement des chairs , 
soit qu elles etitrent dans le corps , soit qu'on 
les en retire. On ne peut qu'admirer leur pa- 
tieiiCe lorsqu'on songe qu'avec un bloc de granit 
ou la roche même qui leur sert d'^eiiclume , et 
lin morceau de la même matière ppù^J^teau , 
on voit sortir de leurs mains des pièces aussi 
bien finies que si la main du plus haîrilà^ïràiu- 
rier y avoit passé ; je lui défierois avéfc toytô 
^adresse et les combinaisons de son génie , dé 
jfien faire avec les deux seuls instrumens deiit 
je viens de parler , qui approchât de ce que 
font ces Sauvages. ' \ 

Ceux auprès dé qui je me ttouvors actuelle^ 
meut j étoient réunis autour d'Un grand feu 
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au pied d une colline graniteuse ; ils retiroîent 
du brasier une barre de fer assez grosse et pro- 
fondément rougie; ils la posèrent sur une 
enclume, et se mirent à la battre avec des pierres 
fort duxes , et de la forme la plus favorable et 
la plus aisée à saisir; ils s'y prenoient fort 
adroitement ; mais ce fut leur soufflet qui me 
parut bien extraordinaire , et qui fournit sur 
la champ une belle occasion de leur donner sur 
ce mécanisme utile des notions qui leur auront 
été bien profitables , s'ils ont su les mettre en 
çeuvre ! Leur soufflet étoit donc un meuble bien 
misérable ; il étoit fait d une peau de Mouton 
soigneusement vuidée par une légère incision 
et bien recousu^. Les parties de Torigine des 
quatre pattes qu'ils avoient retranchées comme, 
inutiles et. même embarassantes , çtoient 
nouées. Ils avoient également tranché la tête » 
çt substitué en place un bout de- canon autour 
duquel ils avoient ramassé et fortement attaché 
la peau du cou ; le souffleur présentant d'une 
main ce canon au foyer , éloignoit et rappro- 
choit avec l'autre main l'extrémité de cettç 
peau ; cette méthode fatigante ne donnoit pas 
toujours assez d'activité a,\x feu pour faire rpugit 
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le fer ; mais , n'en sachant pas davantage , ces 
pauvres Cy dopes ne se rebutoient point; j avois 
pitié d eux , et le mal que je les voyois se 
donner , doubla le plaisir que je me promettois 
de leur indiquer sur le champ un moyen plus 
facile. J avois beaucoup de peine à leur faire 
comprendre combien ëtoit supérieure à leur 
invention celle des soufflets de nos forgerons 
d'Europe ; persuadé que le peu qu'ils saisis- 
soient de ma démonstration s echapperoit bien- 
tôt de leur mémoire , et ne leur seroit d'aucun 
profit, je résolus de joindre l'exemple à la 
leçon 5 et de les faire opérer devant moi ; je 
dépêchai im des miejis à mon camp , et lui dis 
cfte m'apporter deux fonds de 'caisse , un mor- 
ceau de Kros d'été, un cercle, des petits doux, 
marteaux, scie et tous les outils dont j 'avois 
besoin ; avec tout cela , lorsque mon homme 
fut de retout , je leur composai à la hâte et fort 
grossièrement un soufflet qui n'étoit guères pliis 
fort que ceux qu'on emploie ordinairement dans 
nos cuisines ; deux morceaux de cercle que ^e 
plaçai dans l'intérieur , servirent à retenir la 
peau dans un écartement toujours égal ; je 
H'oubliai point de faire , dans la partie infc- 
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Heure un évent ou soupape pour Taspiratioii 
plus prompte de lair y moyen simple dont ik 
ne se 4outDie^t même pas et qui les forçoit 
d'employer un temps Considérable à templirleiu: 
peau de Mouton ; je n avois point de tuyau 
de fer , mais , comme il n etoit ici question que 
d'un modèle, j'attachai au çuir-de la charnière 
du mien le fond d'un étui à curç^dent dont je 
sciai le bout ; après quoi posant mon chef* 
d'oeuvre à pl^atte-terre assez près du feu , je 
fichai avec force une prossette sur laquelle je 
posai une traverse ou espèce de bascule qui 
tenoit par une Scelle au-dessus de mon soufflet^ 
sur lequel pesoit encore un saumon de plomb 
de 7 à 8 livres que j*y avois ûxé. Il faudroit 
avoir vu latteatioti que prêtoient ces Cafires 
à toutes mes opérations , et Imeertitude , ou 
plutôt le désir où ils çtoient , de savoir à quoi 
tout qbU de voit aboutir, pour §e faire une 
juste idée de leur surprise] ils ne purent retenir 
leurs cris lorsqu'ils me virent , avec quelques 
ipouvemeuf faciles , d'une seule main, donner 
tout d'un coup à leur feu la plus grande acti- 
vité par la précipitation avec laquelle )e 
faisois aspirer et rendre l'air à cota machine. 
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J'essayai de jeter au £eu quelques mc/rceaux 
de leur fer , et je parvins à rougir , en troi$ 
minutes , ce qu'ils n'auroîent certainement pas 
obtenu en une demi-heure. Cette fois, je portai 
leur ëtonnemeut au comble; il tenoit, j'ose la 
dire, de la convulsion, du délire; ils sautoient 
autour du soufflet , Tessay oient tour à tour, 
frappoient des mains pour exprimer leur joie. 
Ds me supplièrent de leurfaireprésent de cette 
machine merveilleuse,et sembloient attendre ma 
r<éponse avec inquiétude, n'imaginant pas ^pa** 
i:emment que je pusse me détacher sans peine 
d'un meuble aussi précieux. Je serois enchanté 
d'apprendre quelque jour qu'ils £3nt usage de 
jBon soufflet, qu'ils l'ont perfectionné^ et sur- 
tout qu'ils se ^ouviexment de l'Etranger qui , 
ie prenûear, leur donna le plus esseoitiel instru- 
ment de la métallurgie. 

L'habitant delaCaffrerîe vit si familièrement 
au miUeu de ses bestiaux, et leur parle avec 
tant de douceur, qu'Us obéissentponctuellement 
à sa voix; comme ils ne sont jamais tourmentés 
miuakraités parleurs conducteurs, ces animaux 
pacîAques ne font jamais usage des armes que 
leur a dozmées la Nature; le maître, chargé du 
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Soin de les instruire , de les panser , n attaché 
pas même les femelles pour les traire ; si ce-» 
pendant le sentiment de la maternité parle avec 
force à leurinstinct,et les engage à retenir leur 
lait pour leurs petits , le moyen dont se servent 
les Caffre$ pour les contraindre à le .lâcher j est 
plus simple et moins dégoûtant que celui du 
Hottentot : on passe un entrave à Tun des piedà 
de derrière de la bête; un homme robuste l'attire 
en s éloignant; gênée par cette attitude, elle laisse 
aussitôt couler son lait; on emploie le même 
moyenlorsqu'une Vache est privée de son Veau* 
Que cette différence avec les Vaches d'Europe 
provienne de la nature, de l'espèce ou du cli- 
mat, il n'en est pas moins vrai qu'elle existe, 
et que l'expédient dont je viens de parler est 
nécessaire, et généralement usité par ces Sau- 
vages. 

On reçoit lé lait dans les paniers que j ai dé- 
crits , et qui sont particulièrement louvràge des 
femmes; leur capacité dépend de la fantaisie ; 
mais leur forme est toujours la même ; très- 
légers et ne risquant jamais de se rompre , ils 
sont sans contredit préférables à nos Vases 
quelle qu'en soit la matière ; les femmes que 

j'avois 
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j avois alors dans mon camp , n'avoient point 
oublié leurs outils; elles avoient apporté des 
joncs, pour ne pas rester oisives ; je m amusois 
à voir fabriquer ces jolia paniers qu elles 
s'empressoient d'échanger avec moi contre de 
la quincaillerie , dès qu'elles y avoient mis la 
4emière main» 

Avant de faire couler le lait dans ces vases, 
on avoit soin de les bien laver > mais c'étoit 
moins dans un. esprit de propreté que dans le 
dessein d en resserrer la texture; car enfin, quel- 
que prévenu que je sois pour les Sauvages , en 
faisant profession de tout dire , je ne dois pas 
me taire, même sur leurs défauts; avouons donc 
que les Caffres sont dans lusage constant d e- 
chauder leurs ustensiles avec leurpropre urine et 
qu'ils ne se donnentpaslapeine d'aller chercher 
de l'eau, lorsqu'ils n'en ont point à leur portée. 

Ce procédé qu'on mettoit en usage sous mes 
yeux n'étoient guère ragoûtant ; on avoit at- 
tention, tous les soirs , de m'apporter un panier 
de laitage , dont mes gens et mon Keès , moins 
difficiles que leur maître , trouvoient à faire leur 
profit. J'évitois cependant avec soin de laisser 
voir à mes voisins la répugnance invincible que 
Tome IL N 
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m mspiroientleurs cadeauxioumaliers;etj *auroîs 
préféré de mempoisonner pour quelques mo- 
mens , plutôt que de les affliger ou de les humilier 
par un refus ; car telle a toujours été ma maxime 
de ne jamais contrarier les usages reçus , dans 
tous les lieux où je me suis trouvé ; rien ne 
blesse et n mdispose autant un peuple que d'at- 
taquer ses opinions , ses goûts, ses usages, par 
la critique et le ridicule ; et rien n'est en effet 
plus absurde et plus indécent. Je m'afflige d'avoir 
ce reproche à faire à la plus aimable et la plus 
sociale des Nations , et de la voir par-tout sur 
ce point l'objet du blâme , même de ses plus 
proches voisins. Peut-on trouver étrange de ne 
point voir à Londres les airs , les façons et les 
gentillesses de l'agréable Etourdi des bords de 
la Seine ? L'homme sensé n'improuve jamais 
d'une manière ostensible tien de ce qui se pra- 
tique dans le Pays qu'il parcourt ; quelques 
ridicules qu'en soient les préjugés, il a l'air de 
les xespecter, parce qu'il n'a pas le droit de les 
contredire; cette méthode, qui laisse un champ 
libre à ses réflexions, ne présentant rien d'offen- 
sant, lui propure l'accueil flateur et les préve- 
nances que se doivent tous les hommes quelles 
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que soient leurs patries diverses. S*il est un 
cas où rapplication de ces principes soit indis- 
pensable, c'est sur-tout à Tégard des peuples 
Sauvages. Pour moi, rien n'est au-dessus du 
Rosbif et du Pouding, quand je les mange en 
Angleterre; je sablerois l'huile de Baleine avec 
les Lapons ; chez les Hottentots , content de 
leurs grillades , j'oublie aisément le pain , et 
trouve le bled fort inutile. 

Quel que soit l'attaGhement du CafiBre pour 
ses troupeaux, il n'est cependant pas exclusif; 
une affection prédominante et qui va même jus- 
. qu'à la passion, le porte vers le chien; il a pour 
cet animal des attentions et des complaisances 
outréesjaussilareconnoissanceenfait-ellebientôt 
son meilleur ami; ma meute ne fut jamais autant 
caressée ni si bien nourrie que pendant le séjour 
de la petite Horde que j avois avec moi; mon 
grand Jager étoit sur-tout pour elle un sujet 
d'admiration ; on ne pbuvoit voir ( ne cessoit- 
on de me répéter) une plus magnifique bête; 
l'engouement à son égard s etoit si fort emparé 
des esprits, qu'il n*y avoit pas tm seul homr-" 
dans la troupe qui ne se fîit empressé , si je Tav^ > 
Voulu , de le troquer contre un attelage de 
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douze Bœuis ; il faut convenir que Jager ëtoît 
le Chien le plus fort , le mieux fait qui fut 
dans toutes les Colonies. 

Il ne quittoit plus nos hôtes ainsi que ses 
camarades ; ils passoient tous la plus grande partie 
des journées dans leurs Kraals; ces bonnes gens 
les laissoient boire tranquillement le lait de 
leurs paniers auxquels ils n auroient pas osé 
toucher que ces Parasites toujours altérés ne 
fussent rassasiés et contens; je suis persuadé que 
ces animaux, qui se rendoient pourtant tous les 
soirs assiduement au gîte , n'auroient été poiu: 
nous d'aucun secours , si nous avions eu quel- 
que danger à craindre de la part de ces Sau- 
vages. Ils s etoient si fort attachés aux Caffres , 
et avoient tellement perdu Fhabitude de mes 
gens, que, lorsqu'il arrivoit qu'un d'entr eux se 
fiit un peu trop écarté, et rentrât au camp plus 
tard qu'à l'ordinaire, il étoit forcé de crier à 
ses camarades de retenir les Chiens , pour éviter 
d'en être assailli, peut-être même déchiré. 

Au plus léger signal d'une intention perfide 
de la part des Caffres, j'eusse fait mettre toute 
la meute à l'attache ; mais comme je n'aper-i 
envois rien qui dût éveiller ma défiance, c'eût 
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«té les mortifier en vain ei les priver d'une 
satisfaction qui les attachoit davantage à ma 
personne, et détruire cette douce franchise qui 
la leur rendoit , de moment en moment , plus 
sacrée. 

Du reste je ne partageois cette manière de 
voir avec personne; j aurois vainement essayé 
de la faire adopter à mes Hottentots ; une ter- 
reur panique les tenant dans une crainte con- 
tinuelle et sur leurs gardes , toutes mes repré- 
sentations 5 toutes les remarques de franchise, 
de bonhomie , d'aveux même indiscrets de la 
part de ces nouveaux- venus, riennetoit capable 
de déraciner leur prévention ; la Caffrexie ^ 
à les entendre , alloit être bientôt le tombeau 
que je prenois plaisir à creuser de mes propres 
mains ; et , comme ils refusoient d'être les com- 
plices de mon imprudence et de ma mort , ils 
ne consentoient point du tout à s'en voir les 
victimes ; ni la crainte des chàtimens , lorsque 
je serois rentré sous la domination des Hol* 
landois , ni mes menaces de punir moi-même 
d'aussi lâches déserteurs, n'étoient point car 
pables de leur en imposer» - 

Ce changement me paroissoit toujours nou- 
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veau ; je ne pouvois m accoutumer à tant d'obs- 
tination, de résistance, et d oubli de tous leurs 
devoirs; je les avois déjà trouvés, il est vrai, 
récalcitrans et difficiles , avant d arriver au 
Bruyntjes-Hoogte, lorsque je m'étois vucruelle- 
itient délaissé par la Horde qui avoit voyagé 
avec moi , et le détachement qui m avoit joint 
pendant la nuit. Mais que ces circonstances 
étoient ici différentes ! nous n avions ni les assu- 
rances ni la parole des Caffres; nous n en avions 
jamais rencontré; leurs mœurs, leur caractère et 
leur façon de vivre ne nous étoient point connus; 
le préjugé, qui redouble par l'absence du péril, 
jious les avoit toujours présentés comme des 
peuplades féroces et sanguinaires; laproposition 
de gagner leur Pays jusqua la mqr, pouvoit 
raisonnablement alors efïrayer des hommes 
qui manquent d énergie et d'intrépidité ; mais 
à présent je ne pouvois plus voir que de l'entê- 
tement t3t de la désobéissance dans leur refus , 
et je ne s^is quel esprit d'insubordination que 
Jeur soùffloiént sans doute le dégoût , la fatigue 
et l'ennui d'uii si long Voyage. D'autres causes 
aussi pouvoient y contribuer que je ne soup- 
çonnois pas alors et que je découvris trop tard» 
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Cependant, bien déterminé à suivre mon 
plan, et ne voulant pas que des gens qui, jus- 
qu'alors n'avoient jamais osé sourciller devant 
moi, pussent se flatter d'avoir mis des obstacles 
à mes volontés , et de dicter à leur chef comme 
des loix de la prudence ce qui n etoit que les 
précautions de leur crainte et de leur pusillani- 
mité , je tpurmentois , si je puis parler ainsi , 
de plus en plus mon imagination ,, et faisois 
mille efforts pour qu'elle me stiggéràt les rtioyens 
de tirer parti du mauvais pfts dans lequel je 
me trouvois embarqué. 

Je comptois sur Klaas Gômça.esurmpî-mêjne.; 
j'étois sûr pareillemery; du rieux Swanepoël, du 
Chasseur . Zean qui me suivoit depuis le Soet- 
Melk-Valley , et m'avoit tué le premier Tzeiran; 
Pit et Adam étoient encore deux hommes de 
bonne volonté; le cousin de Narina, et deux 
de ses camarades m'avoient offert leurs services; 
mais ces trois derniers , n'ayant aucune eonnois- 
sance du maniement des armes à feu, pouvoient 
craindre autant de tirer un coup de fusil que 
de le recevpir ; cependant ils faisoient nombre, 
et j 'espérois, de quelque manière , en tirerparti : 
les Grecs qui incendièrent 1^ ville de Troie j 
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n avoient ni le bras ni les armes d'Achille. 

Je résolus de tenter ce voyage , avec ces 
huit hommes; maïs, monplannetantpas encore 
bien digéré, je pensai qu'il falloit différer d en 
donner connoissance à mon camp, jusqu'au 
départ des Caffreis que je ne voulois pas sur- 
tout en instruire. 

Mais im secret,qui jusqu'alors m avoit échappé 
malgré toute ma prévoyance et mes soins , vint 
tout d un coup éclaircir une partie de mes 
soupçons. Klaas arrivant , un après-dîné , de la 
chasse, entre dans ma tente , et m'avertit que 
quatre Hottentots B aster sont cachés da^s mon 
camp depuis le matin; qu'il les soupçonne d'être 
des espions du Bruyntjes-Hoogte, envoyés par 
les Colons; il avoit compris, me disoit-il, par 
tout ce qu'il avoit pu entendre de la conversa- 
tion de ces quatre coquins, que les Blancs étoient 
instruits del'arrivéeet du séjour des Cafifres dans 
mon camp; qu'ils murmuroient tous et s'éton- 
noient que j'eusse reçu chez moi avec autant 
de cordialité leurs ennemis mortels; Klaas m'en- 
gagea à me tenir sur mes gardes, jusqu'à ce 
qu'il en eut appris davantage , m'invitant sur- 
tout à me défier de l'un de mes gens nommé 
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Slînger, qu'il croyoit être d'intelligence et ma-- 
nœuvrer sourdement avec les quatre émiissaires. 
Irrite de l'audace de ces gens, et de la har- 
diesse qu'ils a voient eue d'entrer dans mon camp , 
j'ordonnai qu'on les amenât devant moi; à leur 
démarche timide, embarrassée, je jugeai trop 
qu'ils étoient coupables; je les interrogeai brus- 
quement et leur demandai de quel droit et par 
quel ordre ils avoient osé s'introduire chez moî^ 
et s'y tenir cachés, sans que j'en fusse prévenîi , 
comme s'ils avoient pu s'attendre à n'être point 
découverts ; cette apostrophe un peu vive , 
la menace de les punir à l'instant , et la colère 
dont tous mes traits étoient animés, les ef&aya 
de telle sorte qu'il leur fut impossible de ré- 
pondre ; j'ajoutai que je ne souffrois pas d'es- 
pions près de moi, que quiconque s'introduisoit 
sourdement, étoit suspect à mes yeux, et méri- 
toît d'être puni comme im traître ; que je ne 
faisois pas d'eux assez de cas pour en venir à 
ces extrémités, mais qu'ils pouvoient, quelque 
fut leur mission , aller apprendre à ceux qui les 
avoient envoyés, tout ce qu'ils avoient vu chez 
moi; que , maître indépendant de mes volontés , 
je. n avois nul compte à rendre de mes actions; 
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qu'une conduite sans reproche plaçoit mon 
ame au-dessus de la crainte ; qu ami , de tous 
les hommes, je détestois tous traîtres; que, 
n épousant aucune querelle qui me fiut étran- 
gère 5 je n avois nulle raison d'en vouloir à ces 
Caffres dont j etois environné et auxquels je 
m'empresserois de rendre tous les^ services que 
de bons peuples et des amis avoient le droit 
d'attendre de tout être humain , compatissant 
et juste ; que je répondois d eux et les prenois 
sous ma garde , autant de temps qu^ils reste- 
roient avec moi; mais que l'équité qui me 
portoit à les défendre , me feroit également 
une loi de tourner contr eux mes armes, si je 
les voyois entreprendre la plus légère tentative 
contre les Colons; que j etois assez instruit de 
la conduite des uns et des autres, pour être 
assuré que ces Sauvages , qui ne respiroient 
que la paix et le repos , ne donneroient jamais 
le signal des premières hostilités. 

Après ce discours un peu vif et pressé , je 
donnai ordre à ces quatre Basters de déguerpir 
à l'instant , et les fis escorter par quatre fusiliers 
jusqu'à ce qu'il? fussent hors de vue; je les avois 
jivertis que $i jamais , sous quelque prétexte que 
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ce fût, ils s'avisoient de reparoître chez moi, je 
les poursuivrois comme les bêtes féroces, eux et 
quiconque se prëseQteroit dans des intentions 
pareilles à celles qui les avoient amenés ; ces 
dernières menaces firent quelqu'impression sur 
^ mes Hottentots que tout ce. bruit avoit assem- 
bles autour de ma tente. Quandleur tour futvenu 
d être interrogés sur le secret criminel qu'ils 
m avoient fait du séjour de ces espions dans mon 
camp 5 aucun d eux n osa proférer im seul mot 
de défense et d excuse; je m exhalai en reproches 
très- vif s et très-amers : je leur déclarai que je 
ferois battre et chasser leprei^aâer d entr'euxqui 
tourneroit ses pas du côté qu*habitoient les 
Colons , avec lesquels je ne voulois avoir 
aucune connnuiiication ; je traitai Slinger avec 
dureté, et lui défendis de quitter son poste, sans 
mon ordre. 

Les Caffres, témoins de cette scène , avoient 
remarqué que. je lés avois plus d'ime fois dé- 
signés par mes gestes ; ils en paroissoient intri- 
gués à lair enflammé de mes traits, à la cons^ 
temation qui régnoit parmi mes Hottentots , 
ils pouvoient sentu combien ce qui venoit 
de se passer dans mon camp , m avoit donne 
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d'humeur et d'animosité contre mes gens; mais, 
entendant moins encore notre langue que je 
ne comprenois la leur , ils paroissoient autant 
surpris qu'inquiets de tout ce bruit ; ils expri- 
moîent par leurs regards errans de tous côtés 
et sur nos visages , la perplexité qui tenoit en 
suspens leurs esprits ; Hans prit soin de leur 
expliquer cette énigme , il me sembla que cette 
ouverture les rassuroit un peu; mais , lorsqu'il 
les eut instruits que les Colons s'étoient réfu- 
giés si près de nous , cette nouvelle les con- 
trista , ils craignoient que, prévenus de leurséjouï 
chez moi par le rapport des quatre espions que 
îe vénois de chasser, ces Blancs perfides et vin- 
dicatifs n'accourussent aussi-tôt 5 dans l'intention 
de les attaquer et de les détruire jusques dans 
mon camp ; j'eus beau les rassurer et leur pro- 
mettre appui, sûreté, protection, je ne vis plus 
en eux cette gaîté franche et naïve , qui naît de 
la tranquillité de l'esprit ; ils se parloient beau- 
coup plus entr'eux, et sembloit concerter leurs 
mesures, et ne désirer que le départ et la fîiite; 
Hans , qui les avoit accompagnés ce soir-là , lors- 
qu'ils s e'toient retirés dans leur Kraal, m'avoua 
le lendemain, qu'ils le soupçonnoient d'être ua 
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traître qui les avoit amenés chez moi pour les 
y faire égorger, et que conséquemment je n'é- 
tois pas moi-même à l'abri de tout soupçon; 
qu'ils avoient reconnu lun des quatre Basters 
pour être venu souvent dans leur Pays , sous 
prétexte d'échanger des bestiaux; que le croyant 
un ami fidèle et sûr , ils lui avoient accordé 
toute confiance, et ne le voyoient jamais arriver 
sans lui témoigner combien sa vue leur causoit 
de satisfaction, mais que bientôt le monstre les 
avoit vendus lâchement ; que depuis il n osoit 
plus reparoître chez eux, de peur d y trouver, 
dans la mort la plus prompte , la punition due 
à ses perfidies. 

Hans me fit part, en outre, de la résolution 
qu'ils avoient prise de s'en retourner ; ils me 
prioient , par sa médiation , de vouloir bien 
troquer quelques-uns des Bœufs qu'ils avoient 
amenés , contre de la vieille feraille ; je leur 
refusalnettement cet article , et leur fis entendre 
qu'il m'étoit impossible d'acquiescer à leur de- 
mande, attendu que je ne voulois pas être 
accusé d'avoir fourni des armes contre les Co- 
lons; que, sans aucune vue d'intérêt, mais pour 
le plaisir seul de les obliger, je me serois, dans 
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toute autre circonstance, empressé de leur don- 
der cette marque d'amitié, mais qu'ils dévoient 
sentir que, dans 1 état actuel des choses, javois 
les bras liés par l'honneur; qu a lexception du 
fer, tout ce que je possédois étoit dès ce mo- 
ment à leur service ; qu'avant leur départ , je 
leur en donnerois la preuve ; et pour adoucir 
l'amertume de mon refus, j'ajoutai que , vou- 
lant rester lami de tout le monde, et conserver 
k leur égard ainsi qu'envers les Colons 1 exacte 
neutralité dont javois toujours fait profession, 
î'étois prêt, en toute rencontre, à faire la même 
réponse à leurs ennemis, s'il arrivoit que, man- 
quant ou d'armes ou de munitions, ils vinssent, 
à leur tour, implorer mon assistance pour con- 
tinuer la guerre. 

Quoique cette réponse et ces explications 
fiissent claires et précises , ces Sauvages qui ne 
se rebutent pas pour un premier refus , revin- 
rent encore à la charge , et me renouvelèrent 
plus d'une fois leurs instances ;javoîs trop bien 
pris mon j»artî, je fus intraitable sur ce point ; 
je connoissois trop bien 1 esprit exagérateur des 
Colons qui n'auroit pas manqué de crier à la 
perfidie, pour la, moindre bagatelle arrachée 
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par l'injportimité, pour montrer de la condes- 
cendance et de la foiblesse en cette circonstance 
délicate; je ne doute pas m4nie qu'ils n'eussent 
saisi avec empressement cette occasioia de se 
venger du mépris que je leur avois plus d une 
fois témoigné; ils n auroient plus alors manqué 
de prétexte pour m en faire un crime; quelque 
puissante que fût cette politique prudente à 
leur égard, j avois un motif plus déterminant 
enco Jï ; trop au-dessus des atteintes de ces ban- 
dits dangereux , et de leurs conspirations atroces , 
en refusant aux Sauvages des armes contre ces 
Colons , et à ceux-ci des ressources contre les 
Sauvages, jempêchois que ces brigandages 
affreux ne se perpétuassent , dans le cas où les 
uns et les autres viendroient à s épuiser, comme 
cela étoit plus d'une fois arrivé; je ne pouvois 
donc les servir qu en ne prenant aucune part 
à leurs démêlés, et cette conduite secondoit à 
merveille la droiture et les affections de mon 
cœur; je me serois fait même un scrupule d'ac- 
cepter quelques bestiaux que les Caffres m'of- 
frirent en échange d'une quantité de verroterie 
et de quinquaillerie que je leur distribuai au mo- 
ment de leur départ. 
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J'avois ardemment souhaite que le jeune Caf- 
fre restât avec moi ; il ne me fut pas plus pos- 
sible de le séduire qu'il ne lavoit été à ses cama- 
rades de m'ébranler pour obtenir mon fer ; ni 
mes présens ni mes promesses de le rendre à 
lui-même , s'il ne se plaisoit point avec moi , 
ne purent rien sur lui ; il opposoit à toutes mes 
sollicitations une trop forte résistance pour que 
je pusse espérer d enrien obtenir; «Jeconnois, 
» me disoit-il , trop bien les Blancs , poii^ me 
» fier à eux ; ils nous ont fait et nous feront 
» toujours trop de mal; si j etois assez simple 
» pour vous suivre , ime fois réduit en esclavage , 
» j aurois beau réclanner vos promesses, il ne 
» me seroit plus permis de revoir mon Pays. » 
Il craignoit , d après lespréjugés raisonnables de 
sa Nation qui dans des temps de paix avoit quel- 
quefois fréquenté le Bruyntjes-Hoogte , d être 
traité , comme les Colons qui habitent cette 
Contrée en agissent effectivement avec leurs 
Esclaves; et quand, par attachement pour moi, 
il se seroit livré de bonne grâce et auroit con- 
senti de me suivre, il n etoit point assuré , disoit- 
il. 5 que je fusse toujours maître de le défen- 
dre et de le renvoyer. Je fis mille efforts pour 
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détruire sa prévention , ^t lui dis qu'il ne falloit 
pas confondre tous les HoUandois avec ces Co- 
lons sanguinaires et perfides; qu'il étoit à mêm« 
de juger si les hommes que j'avois à mon ser- 
vice étoient malheureux et en droit de se plain- 
dre ; que tous pouvoient user de leur liberté et 
me quitter à l'instant. Ce j eune-homme m étonna 
par sa fermeté et n'en fut que plus obstiné dans 
son refus. Je renonçai à le solliciter davantage* 
Nos chasses continuelles et nos petites alter- 
cations survenues dans mon camp avoient bien 
interrompu nos conversations familières et pai- 
sibles avec les Ca/freSjmais elles ne m'avoient 
pas fait entièrement négliger le soin de mon 
instruction ; j'y revenois de temps en temps ; 
ils s'y prenoient avec cette cordialité que leur 
avoit' inspiré la reconnoissance pour mes bien* 
faits ; la nouvelle de leur départ me rendit en- 
core plus empressé de leur faire des questions; 
je n'avois pas sur-tout perdu de vue, mes mal- 
heureux naufragés ; ils ne purent me donner 
tous les détails que je leur demaîidois ; ih 
avoient simplement connoissance du fait; mais,- 
établis au Nord-Ouest , plu^ éloignés encore que 
;aioi de la mer ^ ils ne savoient rien de positif 
Tome IL Q 
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Sur cette malheureuse catastrophe; à la vérité , 
la plupart des effets enlevés des débris du Na- 
vire leur étoient connus; plusieurs Hordes, en 
avoient troqué contre des bestiaux ; ceux- 
mêmes que j avois dans mon camp possédoient 
quelques parcelles de ces effets ; l'un me fit 
voir une pièce de monnoie d argent qui pen- 
doit à son cou : im autre portoit ime petite 
clef d acier ; ils me firent , comme ils purent , 
la description d'un bijou dont ils s'étoient par- 
tagé les morceaux; je devinai bientôt que ce 
devoit être une montre dont on avoit démonté 
les rouages et les autres pièces pour s'en faire 
des parures et des ornemens ; j'en fiis mieux 
convaincu , lorsque leur ayant montré la mienne , 
ils s'écrièrent tous que c'étoit la même chose, 
avec cette différence qu'ils ne reconnoîssoient 
pojint la couleur qui ressembloit 5 disoient-ils,à 
la pièce de monnoie que le Caf&e portoit à son 
cou; ils ajoutoient que les plus beaux effets 
provenus de ce Navire avoient été la proie 
d'un grand nombre de Caffres plus voisins de 
la mer; qu'ils possédoient sur-tout beaucoup de 
ces monnoîes ; à l'égard des hommes échappes 
au naiifrage, ils avoient ou^dire que les uns 
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avoient été trouvés morts sur le. sable, et quele$ 
autres plus heureux s etoient retirés dans ûu 
Pays habité par des Blancs comme moi. 

Mes entretiens avec ces Caffres finisSoîent 
toujours par des sollicitations réitérées de partir 
avec eux. Cet arrangement, quand il auroit été 
de mon goût , ne pouvoit s'accorder avec ma 
prudence ; car , si je ne les croyois pas capa- 
bles de me tromper , d'attenter à mes jours et 
de voler mes effets , je ne devois point les 
instruire de mes démêlés avec mes gens , et 
leur faire connoître qu'il ne m etoit possible 
d'emmener avec moi que huit hommes ^ lef 
autres refusant de me suivre. J'étois au con- 
traire charmé' que, de retour che2 eux, ils ap- - 
prissent aux leurs que nous étions en force et 
en nombre , et n'avions rien à redouter de leux 
part ; cette division pouvoit leur suggérer de 
mauvais dessehis ; rien n'empêchoit , tandis 
qu'il m'auroit amusé che2 eux , qu*un déta- 
chement ne partit poiu: s'emparer de mon camp, 
et massacrer ceux à qui j'en aurois confié la 
garde. Tanrd'horreurs commises par les Blancs 
me faisoient ime loi de prendre mes sûretés 
avec ces Sauvages dont je n*aurois eu rien à 
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craindre dans toute autre circonstance ; c*est 
ainsi, par exemple, que j'observai à leur égard 
avec encore plu$ de rigueur la loi de ne laisser 
aucun Etranger s'introduire, la^nuit, dans mon 
camp ; mon vieux Swanepoël veilloit à ce que 
cette discipline s'observât religieusement; nous 
dormions toujours isolés et murés dans nos 
parcs ; il étoit encore moins permis de sortir 
dans la nuit, ce temps étant toujours celui que 
choisissent les Sauvages pour former leurs atta- 
ques contre les Blancs que leur couleur et leurs 
vêtemens décèlent bientôt et qu'on aperçoit de 
fort loin; mon absence bien connue de ces 
•Caffres , tout m'auroit alarmé sur le sort de 
ceux qui ne m'auroient pas suivi ; en ne leur 
faisant point connoître le moment précis de mon 
départ , ils s'en alloient avec la certitude que, 
lorsque je me remettrois en marche , je ne 
laisserois rien après moi ; car je leur avois dit 
<jue je renverrois mes chariots dans la Colonie* 
Enfin , le 2 1 Novembre , ils vinrent tous me 
. prévenir qu'ils s'étoient arrangés pour partir le 
joiu: même ; ils renouvellèrent leurs protesta- 
tions de reconnoissance et de bonne amitié , et 
.zne promirent que par-tout où. ils passeroient ^ 
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ieur premier soin seroit de publier ce qu'ils 
avoient vu , combien ils avoient à se louer de 
moi 5 et la façon afifectueuse et familière avec 
laquelle je les avois traités pendcint un assez 
long séjour ; que les richesses dont je les avois 
comblés 5 feroient plus d'un jaloux , et que 
toutes les Hordes m attendroient avec la plus 
vive impatience , et me verroient arriver avec 
joie. La description qu'ils se promettoient de 
faire de mon camp , de ma personne , et sur- 
tout de ma barbe , devoit, ajout oient-ils , servir 
de signalement à ceux qui ne me connoissoient 
pas 5 et me faire accueillir tout autrement qu un 
Colon; ils se tournèrent ensuite , comme de 
concert , du côté de ma tente , sur laquelle flot- 
toit un pavillon, et me demandèrent si je ne le 
porterois pas avec moi , afin qu'on m'aperçut 
de plus loin ; sur ma réponse affirmative , il$ 
jetèrent des cris de joie , comme si , non con- 
tens de l'espoir que je leur avois donné d'aller 
les visiter , ils n'avoient craint encore que 
je fusse confondu parmi leurs indignes persé- 
cuteurs , et que , par un sentiment d'amour pour 
ma personne , ils eussent voulu me garantir de 
Xoute espèce de mépris. Après les tabès d'usage» 

O 3 
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je les accompagnai jusqu'à la rivière qu'ils 
traversèrent tous à la nage , ainsi que leurs 
Bestiaux ; et , lorsqu'ils eurent mis pied à terre 
à l'autre bord , je les saluai pour la dernière 
fois par une dëchargei générale de toute ma 
mousqueterie ; les ravines et les taillis dans 
lesquels ils s'enfoncèrent , les eurent bientôt 
dérobés à ma vue* 

J'ai tiré deux dessins de ces peuples qui se 
prêtoient à mon opération avec autant d eton*- 
nement que de complaisance; ce sont les 
^os y ei F/ des Planches* 

Ces Caffres une fois partis , je Ai'étois flatté 

que mes gens feroient quelques réflexions sur 

la manière tranquille avec laquelle ils avoient 

vécu avec eux pendant mon séjour ; qu'ils re- 

connoîtroient combien leur frayeur étoit mal 

fondée , et qu'ils finiroient peut-être par con* 

sentir à m'accompagner. Pour ne point paroîtra 

m'occuper d'eux et de mon projet avec trop 

tà'achamement , et afin de les mettre en état 

d'agir d'eux-mêmes , je résolus de partir aussi 

*îur le champ , pour alfer rendre visite au véné- 

»ble Haabas , parce qu'à mon retoiur , à la 

|)remière ouverture qu'on me feroit de quelque 
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changement, je leverois le piquet et me remet- 
trois en marche , pour ne donner le temps 
à personne de se .refroidir. Pendant le séjour 
des Caffres , je n avois vu qu'une seule fois 
deux Gonaquois chez moi; il me tardoit de 
renouer connoissance avec mes bons voisins , 
et de les instruire de ce qui s etoit passé depuis 
notre séparation. Je me rendis seul à leur Kraal. 
Leur joie fut extrême quand ils m eurent reconnu; 
tous s'empressèrent autour de moi ; ils s'ap- 
pèloient les uns les autres , accouroient de tous 
les côtés ; je fus bientôt entouré. Haabas me fit 
part de ses craintes et de celles de sa Horde , 
pendant le séjour des Caffres chez^moi; il mû 
demanda cent fois si j'étois certÊ^in que sa re- 
traite ne fût point connue d eux ; je fis tous 
mes efforts pour le tranquilliser , et lui appris 
que jetenois des Caffres mêmes 5 qu'ils n'avoienr 
aucun sujet de haine contre les Hottentots Gù- 
naquois qu'ils sav oient n'avoir aucune com- 
munication avec les Blancs et les autres Hot- 
tentots 5 et vivre au contraire en Horde et tout- 
à-fait isolés ; que d'atUeurs la position précise 
de leurs Kraals ne leur étoit point connue ; 
mais qu'en tout cas , il étoit plus simple et plus 
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facile pour la siireté commune , de déloger ef 
d aller s établir ailleurs, flaabas embrassa ce pro^ 
jet avec autant plus d empressement qu'ils ne 
s*èn fioit point , disoit-il5,aux belles paroles des 
Caffres , puisqu'il n y avoit pas long-temps 
qu'ils lavoient forcé d en venir aux mains avec 
eux ; qu'il étoit prudent de prendre ses pré- 
cautions , et d'écarter un pareil malheur. Il eut 
assez de confinée en moi , pour me demander 
des avis sur lé nduvel Etablissement qu'il alloit 
former , et la résolution fut prise de gagner au 
plutôt les montagnes de l'Ouest , et de s'éloi- 
gner tout-à-fait des terres de la Caffrçrie qui 
s'étendent au Nord-Est. - 

Les bords du Sondag étoient ci-devant les 
limites des Caffrçs qui avoient leurs habitations 
principales sur le Bruyntjes-Hoogte ; on en dé- 
couvre encore de foibles vestiges. Les ordres 
exprès et l'intention du Gouvernement qui 
vouloit vivre en paix avec ces Sauvages , étoient 
que%es limites fussent toujours sacrées ; mais 
le Colon qui n'a ni la sagesse ni les vues d'une 
administration politique , trouvant les terres de* 
ces voisins impuissans , supérieures aux siennes , 
lest parvenu avec le temps à s'en emparer et 
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a reculé impunément ces peuples au-delà du ^ 
Groot-Vis ; les ordres des Gouverneurs , de 
plus en plus méprisés, sont demeurés sans effet] 
et lextrême éloignement a rendu ces abus to- 
lérables , et de jour en jour plus fréquens. 

J etois incognito chez Haabas ; et plusieurs 
motifs m engageoient à ny point séjourner; je 
voulois savoir de lui s'il ne pourroit point dé- 
cider plusieurs de ses gens à se réunir aux trois 
qui s etoient offerts de bonjie grâce , lors de 
mon premier Voyage ; un seul balança et finit 
par un refus ; pour ne rien arracher de force 
et ne donner à ces bonnes gens aucun sujet 
de plainte , j'assignai le rendez- vous dans mon 
camp aux trois hommes de bonne volonté qui 
s etoient engagés à me suivre , et je leur doimai 
quatre jours; par ce moyen, ils avoient plus de 
temps qu'il n'en falloit pour mettre ordre à leurs 
affaires , et se préparer des armes. 

Je ne pouvois emmener mes chariots avec 
moi , puisque je ne de vois compter tout au plus 
que sur huit honimes pour m'accompagner dans 
mon. Voyage en Caffirerie ; il me falloit quel- 
ques Bœufs de charge; je n'en avois qu'un seul 
qui fût atccoutumé à cet exercice; nous arran- 
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geâmes un échange , et je promis de Tefïectuer 
aussi-tôt que je serois de retour chez moi. Tout 
cela fut l'affaire d'un moment ; malgré les vives 
instances du chef et de tous ceux de la Horde 
que je trouvai au Kraal , je résolus de les 
quitter aussitôt , et je prétextai ipille affaires 
auprès des miens : je ne sais quelle tristesse 
s etoit emparée de mon ame ; je ne revoyois 
point ce séjour du même œil que par le passé ; 
j'étois contrarié de toutes manières. Les obstacles 
sembloient s accroître à chaque pas. Je me sentois 
épuisé de fatigues... Avant de quitter Haabas, 
je n'oubliai pas de lui demander des nouvelles 
de l'infortuné malade ; je ne voulus point le 
revoir ; on m'assura que tous les soins qu'on 
lui avoit jusqu'à ce moment prodigués, n'a voient 
abouti qu'à entretenir autour de lui la pro- 
preté 5 mais que ses douleurs n'avoient point 
diminué , et qu'enfin on désespéroit de sa vie ; 
je demandai des nouvelles delà jeune Narina; 
elle étoit absente avec sa mère, je soupçonnois 
que qu^elqu'un de la Horde s'étoit détaché 
pour aller la chercher ; je n'en fus que plus 
empressé de partir ; je saluai Haabas , et je 
rejoignis mon camp. 
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De retour dans ma tente , je fis approcher 
mes gens l'un après l'autre , et je voulus savoir 
de leur propre bouche , les intentions de 
chacun , afin de découvrir s'il . n'y a voit point 
panni eux quelques mutins qui soufflassent la 
zizanie et l'esprit d'insubordination ; leurs ré- 
ponses furent uniformes; ils appuyoient leur 
résistance de la seule frayeur où les jetoitma 
témérité ; quelqu 'humeur que je ressentisse 
de cette désobéissance, quelques désagrémens 
qui dussent en être la suite , je n'eus pas même 
la force demies réprimander; trop de motifs 
combattoient pour eux dans mon cœur , et je 
sentis que je levir étois encore trop fortement 
attaché ; nul autre dessein ne les avoit séduits; 
la peur avoit seule dérangé leurs têtes ; ils 
ne vouloient point > disoient-ils , aller dans un 
Pays 4'oti Ion n'aVoit jamais vu revenir ni 
Blancs ni Hottentots ; je leur recommandai du 
moins de me rester fidèles , et qu'en mon 
absence , ils n oubliassent point mes bontés 
et tout ce qu'ils dévoient à leur maître. Je vis 
trop dans leurs gestes et leur contenance , tout ce 
que ces derniers mots faisoient d'impression sur 
eux , et ce que j 'aurois pu exiger de leur amour , 
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si j avoîs renoncé à vouloir les contraindre ï 
ce fatal Voyage; je leur promis une égale 
affection pour l'avenir , et je m'enfermai seul 
dans ma tente. Je m'occupai, pendant une partie 
de la nuit, de mon plan et des moyens de l'exé- 
cuter le plus sagement et le plus promptement 
qu'il me seroit possible, et, le lendemain, dès le 
matin , je fis appeler les Hottentots sur lesquels 
je comptois. Je leur répétai que j'étois, à la fin , 
résolu de partir avec eux , s'ils étoient toujours 
résolus de me sui\Te ; pour mieux écarter de 
leur esprit , toute espèce de nuages , et leur 
prouver que j e n'en agissois point témérairement 
avec eux , je leur.déclarai que je n'avois l'inten- 
tion de pénétrer fort avant dans la Caffrerie , 
qu'autant que je ne rencontrerois point d'obsta- 
cles sur mes pas , et que je n'éprouverois nul 
mécontentement de leur part ; que , puisque 
nous ne devions pas espérer sur le rapport 
de mes Envoyés , de rencontrer aisément le 
Roi Pharoo , j'étois d'avis d'aller simplement 
visiter les Caffres qui m'attendoient avec temt 
d'impatience , et de tourner à l'Est pour nou^ 
rapprocher de la Mer où nous pourrions dé- 
couvrir le vaisseau naufragé ; ils persistèrent 
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tous dans la promesse qu'ils m avoient faite ; je 
m'adressai ensuite à Swariepoél , et lui dis que 
je le regardois comme un autre moi-même , 
et lui confioîs toute mon autorité pendant 
mon absence; je le conjurai de veiller sur mon 
camp ; d'y maintenir le bon ordre , puisqu'il 
ne m'ëtoit plus permis de compter sur les 
autres. 

Mes trois Gonaquoîs arrivèrentà jour nommé; 
dès-lors il ne fut plus question que des prépa- 
ratifs et des provisions nécess,aires pour le 
Voyage ; j'emplis deux sacs de peau de pou- 
dre à tirer ; ces sacs furent enfermés dans un 
troisième , afin de les préserver de l'humidité ; 
nous coulâmes des baies de calibre et de la 
dragée; j'emportai huit fusils , et laissai les huit 
autres pour la défense du camp; j'assemblai 
différentes espèces de verroteries et de quin- 
quailleries dont je fis des assortimens séparés 
dans des sachets et des petites boîtes'; ma 
canonnière , ime couverture de laine , un gros 
manteau et quelques autres effets indispensa- 
lîles dévoient me suivre; nous emportions pour 
la cuisine une seule marmite , une bouilloire , 
<lu thé, du sel , du sucre , etc. De leur côté , 
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mes compagnons s occupèrent à rouler \e\m 
peaux, leurs nattes, leurs ustensiles; il$ n avoient 
point oublié de me demander une bonàe pro- 
vision de tabac et d eau-de-vie. Ce remuement, 
cette agitation , les allées et les venues que 
nécessitoient tous ces préparatifs , m*auroient 
offert un tableau piquant , si j avoîs eu lesprit 
tranquille , et que tout mon monde eût voulu 
me suivre ; c'étoit , comme on le dit , le dé- 
ménagement du Peintre ; d'un autre côté Tait 
étonné , contrit des poltrons qui restoient, pré- 
sentoit un contraste singulier ; les partans haus- 
soient la voix et les regardoient en pitié , on 
eût dit qu'ils ne se connoissoient plus ; qu'ils 
n'étoient plus de la même espèce; ceux-là 
%nontroient assez toute Tinquiétude que leur 
causoient ce départ, et le chagrin de ne me 
plus voir à leur tête ; ils auroient été charmée 
de connoître la durée de ce Voyage; ce qm 
n etoit pas plus en mon pouvoir qu'au leur. 

Nos emballages achevés , et n'ayant plus qu'à 
charger , nous fixâmes le départ au lendemain 
matin, 3 Novembre. 

Lorsque les feux du soir furent allumés , je 
pi 'y plaçai à lordinaire avec tout mon monde. 



Digitized 



byGoogk 



E N AT R I Q U E. 223 

pour prendre le thé; je saisis ce moment pour 
fftire une dcuce exhortation à ceux que je 
laissois dans mon camp ; je ne leur montrai 
plus aucun signe de mécontentement; ]o feignis 
même d'approuver leurs raisons , bien assuré 
que je ne changerois rien aux résolutions de 
ceux qui partoient avec moi ; quant aux nou- 
velles marques d'inquiétude qu'ils montroient 
pour ma personne, je leur dis que je devoir 
trop compter sur les Braves qui m accompa- 
gnoient pour n être pas tranquille ; je leur re- 
commandai la plus grande obéissance aux ordres 
du sage Swanepoél , à qui je remettois toute 
mon autorité ; je leur promis de récompenser 
tous ceux dont la conduite répondroit à la bonne 
opinion qu'ils m avoient fait prendre jusqu'ici ; 
enfin , pour ne leur laisser aucun regret dans 
l'ame et effacer jusqu'au souvenir de tout désa- 
grément réciproque , je fis verser une rasade 
générale : on but à notre Voyage, et chacun se 
retira chez soi. 

Je ne pus fermer l'oeil, de toute cette nuit ; 
dès la pointe du jour je sonnai moi-même l'appel; 
tout le camp fut en l'air ; on chargea ; l'on 
eromaillota nos quatre Boeufs. 
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Tandis qu on dëjeunoit , ]e fis mettre à lat- 
tache tous mes chiens ; sans cette précaution 
la meute entière qui pres^entoit le moment du 
départ , et qui s en réjouissoît , comme cela 
étoit arrivé toutes les fois que nous avions' 
changé de campement ^ n auroit pas manqué 
de prendre les de vans, et de se répandre dans la 
campagne. Je n'en emmenai que cinq avec moi* 

Avant de nous faire nos adieux , je pris 
Swanepoël à l'écart , et lui dis que , si je ne 
voyois point de sûreté , ni de possibilité de 
* traverser toute la CafFrerie , je serois infailli- 
blement de retour sous quinze jours ; que , 
si je ne 1 etois pas après six semaines bien 
révolues , il pouvoit lever le camp , et se rendre 
dans le Camdebo sa patrie ; que je le laissois 
le maître de prendre cette route, même avant 
le terme écoulé , s'il voyoit le moindre risque 
à courir, enrestantdans l'endroitoù jele laissois, 
et que je saurois le joindre ; je le priois de 
veiller sur mes gens, sur mes chariots , sur mes 
Collections , en im mot, au premier signal du 
danger , de songer à mettre tout à l'abri. Si , 
ne me voyant point revenir, ajoutai -je avec 
une .émotion dont je ne pus me défendre en 

ce 
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té tnoment , et que vous ayez sujet de dëses-^ 
J)érer de mon sort, vous reprendre^ la route dU 
Cap âVec tout mon monde , et remettrez toui 
tnes effets à mon ami Monsieur Boerâ, 

Ce brave vieillard ne put entendre ces der- 
iiières paroles sans verser des larmes; seS 
Sanglots le Suffoquoient ; je lé rassurai et lui 
promis de ne rien tenter que de raisonnable î 
vainement auroit-il cherché à me retenir plus 
long-temps ; je nie dérobai à se^ supplications 
affectueuses , et rejoignis mes Chevaux , mes 
Bœufs et me* Chiens. 

Déjà Kèè$ avoîent pris les devants : escorté de 
ines huit hommes dontlun portoit le Pavillon, 
Je me mis en marche, ^t perdis bientôt de vue 
tadii camp ; il fallut rémonter la rivière Tes- 
pacé d'Une lieue et deihie poiir la traverser ; 
Une partie dé mes gens qui m*àvoient accom^ 
jpâgriés ju^quéS là , rebroussèrent chemin, lorsque 
nous eûmes gagné lautre bord* 

Nous quittâmes cette rivière, et prîmes notrô 
toute droit au Nord-est ; c etoit , suivant mon 
système qui s*accôrdoit assez: aviac les éclaircis- 
sèmeils de Hans , entamer la Caffrerîe par sa 
{ilus grande profondeur i bôiis jGtiâjchions con« 
Tom0 II H 
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far unp chaleur excessive , qui nous força d'ar* 
léter ; nàMS étions, il est vrai , GontinueUemenis 
|)rotégés pardes arbres assea rapprochés; mais 
\^s feuilles du Mimosa sont si. petites et si 
irases que son ombre , qui ne noircit jamais la 
place qu'il oôcupe 5 doit être à peu près comp- 
tée poîU* i\^ ; nous n'en rencontrâmes aucun 
Witïrexlaii^ foute la plaine, eO je remarquoid 
^e les beau» arbres, comme au Pays d'Au-* 
Éeiâq^ ,:étfiient adossais aux hautes montagînei 
^■UfalbitaUier chercher beaucoup plus loin^ 
:î Je m:-)étQi^,ap^?çu-, chemm feiisânt, que mori 
$mge a'aîErêtùit foprt souvent au Mimosa ; qu'il 
tH; diédaichoii des épines dbnt ces arbres sonf 
^rnis et les Irhaartgeoit a<yfec pîai^ir ; je voulus 
pfrtàgerT ericDîé ne yégal avec lui. Je meïr fioi) 
à son gèik^LesipJusVeisoa^ /dje ces épinesî i, lesf 
lteulesji|iJwAi piiisfis manger ^ |ofti^s à peulprès 
de deiiR àitrbisopûîuceiy sotiioaelsiantes comme 
tes à£pei%^&i^ dus tarom^ daias^hioa att^te; 
je» ks* te)i^âi d'abord agDeables- et sucrées^ 
91)813 v^'^^^^^ dfaçrè*:^ vnê «dtôur^d'aiHn^b^ 
pxMTtab^ey^piii me brûloitila^ouclie. et-^que le 
phiÈ: ; ivig4mï38tt?i ^Ma^fseilloîsi 'A'aUi^t pas sapi 
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Keès sembloit donner la préférence, opéroît 
le même effet sur mon palais. Cette odeur étoît 
si forte et si âpre que , de très-loin , les lurines 
du Singe m avertissoient qu'il avoit mangé des 
épines du Mimosa. 

Je trouvai sur cet arbre une Chenille ma- 
gnifique , et de la plus grande taille; son corps 
ëtoit entouré de bandes d'un noir de velour 
sur un beau fond vert ; la Phalène qu elle pro- 
duit n'est pas moins brillantes ; elle a les ailes 
presqu 'entièrement blanches avec quelques 
bandes et des taches brunes; son corps est 
tellement velouté qu'il en paroît cotonneux ; 
j'ai eu plus d'une fois occasion de remarquer 
dans la suite , que lorsque le Mimosa fleurît 
( c 'est ordinairement aux approches de Janvier) , 
ses fleurs sont couvertes de quantité d'Insectes 
de différentes espèces ; aussi les Cantons où 
croissent ces arbres sont-ils ceux oùl'onrencontre 
en plus grande abondance une partie des diffé* 
rens individus qui composent , cette classe de 
l'Histoire Naturelle , et , par une conséquence 
nécessaire, une infinité d'oiseaux attirés: par ces 
insectes dont ils font leur principale nourriture* 
, Je profitai de cette première., halle , pou| 
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ëcorcher l'Outarde que javcis tuée; sa chair 
servit à mon repas ; ma suite dîna des provi- 
sions que nous avions apportées ; mes Bœufs 
s etoient si bien régalés chemin faisant , qu'à 
peine arrivés, ils se couchèrent, malgré la charge 
qu'ils portoient ; on ne les voyoit point dans 
Therbe tant elle étoit haute et fournie. Dans 
laprès-midi, le ciel s'obscurcit; nous fïimes 
assaillis par un orage affreux , accompagné de 
tonnerre ; nous n'en continuâmes pas moins 
notre route ; car , ne voulant point décharger 
nos Bœufs avant la nuit , et privés d'abris dans 
l'endroit où nous avions dîné , la pluie ne nous 
eût pas plus épargnés enrestant tranquilles qu'en 
marchant; mais, vers cinq heures du soir, nous 
nous sentions tellement harassés qu'il ne nous 
fut-pas possible d'aller plus loin ; je fis dresser 
sur le champ ma canonnière. On alluma de 
grands feux ; lorsque nous nous fumes sèches , 
je gagnai mon gîte , et mes gens s'arrangèrent 
comme ils purent sous leurs peaux et leurs 
nattes qu'ils inclinoient du côté de la pluie , à 
peu près comme on place des persiennes ou 
des abats-jôurs pour se garantir des ardeurs 
du soleil. L'humidité de la terre eut bientôt pé- 
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pëtrë la couverture de laine sur laquelle j e m etoîf 
vainement étendu pour reposer ; et la pluie qui 
tomba sans relâche , s'infiltra de tous côtë^ 
dans la toile de ma tente ; je fus inonde aussi 
bien que mes gens 5 nous nous réunîmes avant 
la pointe du jour pour partir. 

Hans m avoit averti que nous ne devions 
pas être fort loin d'un Kfaal de Cafîres détruits 
par les Colons ; le lever du soleil avoit dissipé 
les nuées; je repris courage , et je résolus de 
marcher jusqu'à ce que nous trouvassions ce 
Kraal qui nous promettoit un abri commode , 
mais sept heures de marche , trois lieues à foire 
encore pour arriver jusques là , nos Bœufs excé- 
dés de fatigue , l'approche dif soir , et sur-tout 
Je voisinage d'un charmant ruisseau, m engagè- 
rent à planter le piquet. 

Le Mimosa devehoit de lieue en lîeue plu^ 
rare , plus petit et plus rachitique que dans la 
terrein que nous avions laissé derrière nous ; 
l'herbe étoit aussi moins haute i à la vérité , 
jious nous trouvions sur une terre plus- élevée] 
de notre campement, mes gen^ me fii^nt aper- 
cevoir dans le loimain une moîitagne fort 
haute qu'ils croyoient reconnoître ; je la distin- 



Digitized 



byGoO^e 



E N A F R I Q U E. aSc 

guaî mieux avec îe secours de ma lunette ; elle 
étoit la plus voîsii^e dû camp de Koks-Kraal , 
et je Tavois plus d'une fois arpentée dans me§ 
chasses ; elles pouvoit être à douze ou quinze 
lieues de nous. 

Lorsqu'on eut déchargé les Bœufs et dressé 
ma tente, je suivis, en me promenant, les bords 
du ruisseau qui , probablement après bien des 
détours , alloit se perdre dans la rivière Groot- 
Vis; j abattis un oiseau rare et nouveau poui^ 
moi, c'étoit un coucou ; malgré son affinité 
avec celui dont j'ai parlé et qu'a décrit Buffon , 
sous le nom de Coucou Veri-Doré du Cap, j ai 
de fortes raisons d*en faire une autre espèce ; 
son ramage d ailleurs est tout-à-fait différent ; 
sa femelle, plus rusée, me fît perdre beaucoup 
de temps à la poursuivre ; son manège , que je 
pourrois comparer à celui d une Coquette, m of- 
froit à tous momens beau jeu pour mieux trom- 
per mon espoir; quand je croyois la tenir , elle 
voloit au moment précis à Vingt pas plus loin , 
pour recommencer ses agaceries; après m avoir 
ainsi leuré pendant plus d'une heure, elle gagna 
répaisseur du bois , et j en fus pour mes frais.. 

J'arrivai air campement en même temps qu'un 
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d^ mes Chasseurs qm rapportoit une GazeBf 
Gnou qu'il avoiç tué. C'est M. Oordon qui , 
Je premier , a fait connoître cette charmantç 
et rare espèce j U description qu'il en avoit 
envoyée à M. Professeur AUaman , et que 
ce Savant ^ publiée , est de la plus grande 
exactitude ; on regrette cependant que la figure 
qu'on en a doimée enr même temps, soit défec- 
tueuse et mal rendue* Cet animal , qui par les 
formes ressemble à un petit Bœuf, ne se fait 
pas mieux connoître dans les planches de la 
traduction Françoise du Docteur Sparmaim, eu 
ce que l'Auteur de ces planches ou des dessins 
qui les ont produites , non content de lui 
donner l'encolure et la croupe du Cheval , a 
encore ajoutée sa queue , ce qui n'est pas vrai, 
le Gnou ftyant précisément celle du Bœuf* Les 
Hottentots nçmment cette Gazelle Nou , pyé» 
çédë du clappemçnt de la seconde espèce que 
j'ai indiqué plus haut; c'est probablement ce 
clappement qui a engagé le Colonel Gordon , 
à ajouter un G au nom propre, ce qui produit 
à peu près la même manière de le prononcer; 
le Docteur Sparmann écrit Gnu , parce quo 
W Suédois et Allemand se prononce 0\i ; les 
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traducteurs devroient prendre en considération 
ces petites différences qui peuvent occasionner 
des erreurs , relativement aux noms propres 
des animaux qu'il e^t essentiel de ne pas dé» 
figurer. 

Cette nuit fut tranquille ; nos Bœufs étoient 
attachés près de nous avec leurs grandes cour«- 
roies, et nos Chevaux^ avec leurs longes; les 
hurlemens de quelques Lions , qui se faisoient 
entendre dans les montagnes , ne nous alar- 
jnoit point pour eux ; en général nos inquié* 
tudes et nos embarras à cet égard , avoient 
diminué en proportion du train qui nous suivoit. 

Le 6 du mois , étant partis ^e grand ma- 
tin , nou? arrivâmes au Kraal des Caffres que 
ïious avions cru rencontrer la veille ; nous n y • 
trouvâmes pas un seul 'Habitant; la plupart 
des huttes étoient encore entières , quel- 
ques-unes seulement avoient été brûlées ; j en 
vis sept 5 rapprochées et grouppées ; le sur- 
plus , qui pouvoit monter à cinquante ou 
soixante , étoit épars de côté et d autre 
dans retendue d'une demi-lieue ; c'est là que 
je m'aperçus pour la première fois. que ces 
peuples sont un peu Cultivateurs ; ils sèment 



Digitized 



byGoogk 



234 "Voyage 

une espèce cle milHet , connu ^ous le nom àè 
Blé Calfire; pour la plus grande facilité de 
lexploltation 5 chacun choisit le tferrein qui lut 
paroît le plus favorable à ses tues, et placé 
sa hutte au centre; cest pour cela i^ue le$ 
Kraals ne sont point dans une seule et même 
place , comme ceux des Gonaijuois ou des 
Hottentots. Il est probaWe que ceux chez les- 
t[uels nous étions , avoient été surpris par les 
Colons ; car nous trouvions de tous CQtés des 
cadavres et des membres épars , que les bêtes 
féroces avoient à moitié dévorés; plusieurs 
champs de Blé étoient en état detre récoltés j 
mais la foule de Gaiielles qui abondent aussi-tot 
qu'elles ne sont plus effrayées par des épou- 
vantails , les aVoient endommagés : on lâcha 
mes Boeufs , qui achevèrent le dégât. 

Quant à nous, nous nous établîmes' moi dans 
ma tente , mes Hottentots dans les sept huttes 
dont ils s'emparèrent; le site me paroissoit 
fort agréable ; jér décidai que nouis passerions 
là plusieurs jours*; on coupa de grosses branches 
avec lesquelles ma tente fiit si bien masquée , 
qu'il eût été difficile de la découvrir. Nous 
avions à deux pas , un ruisseau dont les eaux 
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limpides rouloient sur un fond de Cailloutage i 
quelques Mimosa , çà et là distribués , nous 
donhoient un peu de fraîcheur ; à cent pas dé 
notre camp , nous pouvions jouir , au besoin y 
d'im abri plus délicieux dans une forêt immense 
de superbes et grands arbres; j allois ni y pro* 
mener, sur tout dans la plus grande chaleur à\i 
jour ; divers sentiers qui se crbisoient en mille 
sens divers dénotoient clairement que ces lieux 
avoient été depuis long^temps' très-fréquentes. 
J y reconnus plusieurs arbres que j'avoîs déjk 
Rencontrés dans le Pays d'Aittfeniquoi;le Stink-* 
Houtt ( bois puant ) abondoit de tous côtés i 
on le rencontre aussi, comme je lai fait remar- 
quer, dans la Baie Lagoa, d'où les Habitans dit 
Cap le font venir pour le travailler , et rem- 
ployer à lebénisterie , mais les fraie qu'occa- 
sionne leloignement , le tendent très-rare et 
très-cher ; outre qu'il est susceptible de rece- 
voir le plus beau poli , il â f é mérite d être 
inaccessible aux atteintes du Ver; à mesuré 
qu'il vieillit , il ptend une coufeur marron, dont 
les veines, fort larges, se nuancent d'une teinte 
plus ou moins foncée ; lorsqu'on le cofupe et 
qu'il n'est pas encore sec, il répaild une odeur 
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d excrëmens qui cause des nausées , principa- 
lement dans les temps humides , et lorsqu'il est 
imprégné d'eau , il perd cette mauvaise quar 
lité, à mesure qu'il sèche; comme tous les 
arbres lourds et compactes, il croît lentement; 
il s'élève, grossit et dépasse les plus hauts 
chênes. 

Je remarquai aussile Geele'Hout(hois]z}me); 
il tient son nom ^de sa couleur j on en fait 
* moins de cas que de l'autre pour les meubles ; 
mais , comme il est d'une belle forme et facile 
à débiter, on en fait de superbes madriers, des 
poutres et des solives pour la bâtisse; il donne 
des fruits jaunes de la grosseur des mirabelles, 
mais couverts dç tuberpules assez épaisses; l'a- 
mande du noyau qui est fort dure , est la seule 
chose qu'on puisse manger. 
• Un autre arbre Roye-Houtt ( bois rouge ), 
tire encore son nom du rouge foncé de son 
écorce ; elle est épaisse , mais fort tendre , et 
l'on pourroit en extraire la teinture ; son fruit, 
de la grosseur d'une forte olive, est également 
rouge; lorsqu'il est mûr, on le mange avec 
plaisir , et les Habitans en font une espèce 
d'eau-de-vie. 
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Je m'arrêtai devant un Kaersm-Boom ( ceri- 
sier ) , qui n'eut d'autre mérite à mes yeux , 
que de me rappeler le jour , le lieu où j'avois 
tué mes quatre Eléphans; je me souvins qullsen 
mangeoient avec plaisir les fruits et les feuilles j 
je ne lesavois point encore goûtés; je saisis cette 
occasiofn qui les mettoit si bien à ma portée, et 
je jugeai qu'il falloit être Eléphant soi-même 
pour trouver ces fruits supportables. 

Mes Hottentots me firent rémarquerun arbre 
que je n'avois pas encore vu, ^t qui ci-devant j 
étoit 5 à ce qu'ils me dirent , assez commun 
dans les Colonies ; on le destînoit , de pré- 
férence , au charronnage ; mais exclusivement 
poiur la Compagnie, qui avoit fait des défenses 
expresses et très-sévères de l'employer autre* 
ment qu'à son service; cette exclusion a causés» 
ruine , et l'on n'en voit plus que dans les lieux 
éloignés des Colonies ; d'un autre côté l'indo- 
lence des Colons Ta laissée tout-à^ait périr; de 
telle sorte qu'on le regarde maintenant comme 
•une espèce perdue. On nomme cet arbre au 
Cap Boeken-Houtt. 

La Caffrerie , offre souvent , dans le voisinage 
des petites rivière^ , et dans ies-.endroitâ ma-; 
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rpcageux des ambres très-res^ei^ibfens à nos 

gaules; j y ai sauvea^ï aussi rei^opiré 4es Atoadt 

fKçjrs Sauvages ( f^iMe-4mc^ibdfi ) , dwt fe» 

leuflles étroit!^, at les fruits d^ 1^ ijqiéme forjnjg 

que Içs î^tçe j ^e^ difféçoio^- q>ie par lf( 

îpugç-bruH 4^ leitr Brou. 

. Il app^riciei^îvo^ à mi JB^^AÎ^te éclairé, de 

parcourir k befe contrée que je cî^c^is ; il ){ 

trouverôit certai»em.e«t des. Qbjefô <ïgne& de 

fixer Soîi attention , et qui tpamproient au 

profit de la Science. Pour mpi, je m xa'axrètm^ 

qu'à ce qui Hi/g pcirpissoit extraordinaire et qm 

je n avoia poiûl; encore xn; incapable d'^sjy 

gner aux plantas , aux arbuste$ ,. ^.ux arbres' | 

leur véifuable mérite, je n'étois^ guères éH>i^^ 

yeilld qwe deadifféufijicesfrappànt^., telles y ^^ 

exemple v'quubeiBousse m. lichen jaujiequt 

les garnit'] tôu^e^ les pousses: de^ «e^'fbrin^ poj? 

tant spuY^ut 4m: % d0u^e pi^' da long. IVk$ 

gfeqs:, d^iis.lejÉurf langue vfe qualifioîènt decbsf 

i5ek3fej :<te»6):*eêîjtai»s Gantotut ie^p aobcest en 

fitoi^nt tey#fn©îît. garnis quiïii lœr^dktipguok'nî 

tronc ni branche , ni même;unéèe!ulè feiiiUieLi 

^ qui me parolssoit bien eitraprdiiàire. 

-. CeUfi^ moui&i roa/a 6ipgulièrêiiBeso4:> ^^oi^â 
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dans Tapprêt de mes oiseaux ; je conseille fort 
^ux Ornithologistes à qui il pfçndra fantaisie 
daller visiter cette partie très* curieuse de 
l'Afrique, de s épargner lemb^irrasdesétoupes, 
du coton et autres ingrédieps semblabjes. Afin 
de m approvisionner pour tout mon Voyage^ 
dans la crainte de n'en plus xetrpuver ailleurs , 

5'e fis abatre, ici même, up de ces arbij-es, et oa 
e dépouilla de toute ?a çhçvelurç. La plu^ 
déliée est en même temç^ la plus, jeune et la 
plus courte; celî^ de si^po^ dix- pieds est pluj| 
dure 5 et ne peut guères servir qiiie pour le^ 
Quadrupèdes et de très-grq^s pl^e^ux. 

On trouve aussi presque par-tout desLiapixes 
Qui^pary enuies jusqu'aux spi^iç^eî ejç ^ux ipoîijdjrea 
^r^ncbe^ des, arbres > laisseUjt tor^ber d^s ^Içt^ 
qui pendent jusqu'à terre ; ti;è^-fo^bîe$,dAns lem"^ 
çommençeniens > ils att^ignç^t à Ja loi^gue 
jusquikgrp^sewrdu braç, conwne^ceux qu*oi^ 
yoit en Àij^iji^qiie ; ces filet^^sçi^ir^iiam^rablps^ 
ils n? pprtçnj poi^pi; dq feuillçs ; leS| N^ufe)s4er 
ce Ea^ys ,^l^.iipnjnient E^^vi^r^'Touj^XcQTdp^ 
4fi Bayi^j ^;Pa^P8 qiuelÇ^Sjnges^î en ?er\fê};ts 
gipu^ griigpe^ aftÉjqminçt d^s^aa-l^r^^ ei^ar.rjiveft 
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extrémités de îâ plante, à la naissance des filets; 
ce fruit , de la gfo^seùr de la cerise et d'un 
rouge cramoisi, dont les oiseaux, notamment 
ïes Touracos , sont très-friands , renferme dan^ 
sa pulpe quelques semences rondes et plates; 
je parle ici de lespèce particulière delaLiaime, 
à laquelle on a donne le nom de raisin Sauvage j 
à cause de la ressemblance de sa feuille avec 
celle de la vigne ; ces cordes naturelles peuvent 
aisément soutenir un homme, si la branche dé 
laquelle elles descendent , est assez fortes cette 
cerise est très-bonne et propre k donner dô 
reau*de-vîe ; en confiture , elle Vaut mieux 
encore; j ai souvent imité les Bavîans et grimpé 
par les cordes aux Commets des arbres , poixt 
en cueillir les fruits , quelques fois pour y 
chercher des insectes. 

Au surplus , ces bois étoîent peuplés de deux 
espèces de Gazelles peu farouches; le Bos-bock 
que je connoîssois d'ailleurs , et celle nomméô 
par les Hotténtbts Noumetjes / je n'avoîs fait 
qu'apercevoir celle-ci dans le Pays d'Auteni- 
quoi ; elle n'est pas rare , mais il est difiicile 
de l'approcher assez pour la tirer ; elle ne se 
montre point non plus en plaine , et s(e tient 

au 
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au contraire cachée dans les taillis et la plus 
profonde épaisseur des forêts ; elle porte tout 
au plus douze à quinze pouces de hauteur; le 
mâle a des cornes droites , lisses et saillantes 
d'un travers de main ; ce petit animal est d'une 
couleur gris - de - souris ; il prend une teinte 
roussâtre sur 1 épine du dos ; le ventre et l'in- 
térieur des jambes sont blancs ; il suf5t de voir 
lelégance de sa formé, pour juger de sa légè- 
reté ; il se livre à des bonds qui surprennent, 
il se b.lotit comme un Lièvre ; lorsqu'on a pu 
l'approcher , et qu'on en est aperçu , il part 
avec la rapidité de l'éclair, et, s'arrêtant à quel- 
que distance, il examine le Chasseur; c'est le 
seul moment de le tirer ; encore faut-il le saisir; 
car ce n'est qu'un moment. Son cri , que je 
devrais nommer son ramage , est fort long et 
très-aigu; j'essayerois vainement de le rendre; 
il commence par un sifflement coupé de sons 
pareils à ceux d'un tambour de basque garni 
de ses grelots , et ses sons chevrotes les imitent 
assez bien. On ne conçoit pas qu'un si petit 
animal puisse faire à lui seul un bruit aussi fort; 
je croyois rêver , lorsque je l'entendis pour la 
première fois. Du reste , sa viande, la plus dé- 
Tome IL Q 



Digitized 



byG00<5 



24« V o y A 6 E 

ïicate de toutes les Gazelles , étoit pour no«|« 
un manger £riand ; ]e donnerai la figure et la 
description de cet animal. 

Entr autres oiseaux neufs de ce Canton , je 
tirai un petit Aigle qui avoit une huppe fort 
longue et pendante derrière la tête , et je 
nommai Maftirï- Chasseur \m autre oiseau ,• à 
cause de son analogie^ quant à la forme , avec 
celui nommé Martin-Pécheur ; son bec alongé 
est rouge ; le dos , les ailes et la queue sont 
d'un bleu vif; il vit d 'insectes , n'habite que 
les bois, et fait son nid dans des creux d'arbres; 
■je n'oublierai pas ce bel animal , dans mon 
Ornithologie. 

Il ne nous arriva rien de remarquable dans 
ce campement , tant que dura notre séjour , nous 
éprouvâmes , tous les soirs, régulièrement entre 
trois et quatre heures , des orages qui nous in- 
commodèrent peu, parce qu'ils ne d^oient pas 
long-temps; mais le 9 du mois , nous pliâmes 
enfin bagage , et reprîmes notre route. MesHdy 
tentots , suivant leur usage de donner aux lieux, 
le nom d'un événement qui s'y soit passé, 
«ivoient nommé le Kraal que nous quittions , 
le Camp du massacre.i^ous avançâmes droit à 
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lEst , et traversâmes \m Canton dont toutes les 
herbes avoient été la proie des flammes ; mie 
nouvelle vçrduye qui commençoit à pointiller, 
nous ofjfroit le plus beau tapis verd ; nous ren- 
contrions, à chaque PAS, des troupes de Spriiag^ 
Bock , de Gnous çt d*Autruc|ies'; cœnme nous 
avions plus de vivres qu'il ne nous en £alloit ^ 
nous ne tirâmes poi^t sw les Gazelles; j en- 
voyai seulement quelques coups de fusil aux 
Autruches; mais trop méfiantes pour se laisser 
joindre d'assez près, je ne réussis à en abattre 
aucune. A mesure que nous avancions , les 
Gazelles se réimissoient pour nous voir passer; 
la chaleur étoit excessive , et la transpiration 
si abondante qu'il s elevoit un nuage de vapeurs 
du milieu de ces troupes innorabrables ; je 
tirai , en marchant , assez de perdrix pour le 
dîner de tout mon monde ; ;tiaus ne nous arrê- 
tâmes pour les apprêter qu après cinq grandes 
heures de fatigue. L orage survint à lordi- 
naire , et servit à nous rafraîchir ; tous ces 
cantons étoient marqués de pas de Boeufs à. la 
vérité fort anciens ; maïs j'étoîs surpris qu'un 
aussi beau pays fÙt entièrement désert, et que 
Qous ne rencontza^lûm pas mt setd Caffref 

V Qa 
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Hans prëtendoit que 1 alarme avoit été trop 
générale ; et , quoique nous eussions déjà fait 
trente lieues , je commençois à désespérer* 
de rencontrer aucim Kraal ; tout annonçoit- 
que ces peuplades s'étoient retirées fort avant 
vers le centre ; ou s'il arrivoit que nous fis- 
sions quelque découverte , ce ne pouvoit 
être que des espions des Hordes qui , dé- 
voués au bien général , rôdoient dans la cam- 
pagne 5 ou se tenoient cachés dans^ des embus- 
cades. 

En causant familièrement avec mes gens , 
j'aperçus une petite troupe de Gazelles qui , 
frisant notre côté, détaloient à toutes jambes; 
une meute de dix-sept chiens sauvages étoit à 
leur poursuite ; à l'instant je sautai sur mon 
Cheval 5 et piquai des deux pour défendre les 
Gazelles , et attaquer les chiens ; malheureu- 
sement je perdis bientôt de vue les uns et les 
autres. Les cailloux recouverts par l'herbe , 
contre lesquels mon Cheval heurtoit à tous 
momens , faillirent à nous rompre le cou à tous 
les deux ; je re tournois bride , piour rejoindre 
mon monde , lorsqu'il s'éleva , dans le même 
jhoment , une Autruche à vingt pas de moi. 
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Dans le doute si ce n etoit point une. couveuse , 
je m empressai d arriver à l'endroit d où elleëtoijt 
partie , et je trouvai effectivement onze œufs 
encore chauds et quatre autres disperses à 
deux ou trois pieds du nid. J appelai mes com- 
pagnons 5 qui accoururent à l'instant ; je fis 
casser un des œufs chauds , nous trouvâmes 
un petit tout formé , de la grosseur d'un poulet 
prêt à sortir de sa coquille ; je croyois tous 
les œufs gâtés ; mes gens pensèrent bien diffé-r 
remment ; chacun s'empressa de tomber sur le 
nid ; mais Amiroo s'empara des quatre autres 
voulant m'en régaler , et m'assurant que- je les 
trouverois excellens. C'est alors seulement que 
j'appris de ce Sauvage, ce que mes Hottentots 
eux-mêmes ignoroient^ ce qui n'est point connu 
des naturalistes , puisqu'aucunque je sache n'en 
a parlé , et ce que j'ai eu plus d'une fois dans 
la suite l'occasion de vérifier : savoir que l'An- 
trudue place toujours à portée de son nid un 
certain nombre d'œufs proportionné à ceux 
qu'elle destine à l'incubation ; ces œufs n'étant 
point couvés 5 se conservent frais très-long-temps 
et l'instinct prévoyant de la mère les destine 
à la première nourriture de ceux qui vont 
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cclore ; rerpérience ma convaincu de la vérité 
de cette assertion ; et, toutes les fois que j'ai 
rencontres des nids d'Autruches , plusieurs œufs 
en étoient séparés comme à celui-ci. Lorsque 
je donnerai la description des mœurs de ce 
Singulier animal , je m étendrai davantage sur 
cet article intéressant. 

A sept heures et demie du soir , je fis 
arrêter près d'une lagune considérable , for- 
mée des eaux de lorage. Nos bœufs en 
avoient manqué à la halte du midi , et rien 
ne m assuroit que je dusse en trouver plus loin. 
Les feux faits , chacun accommoda ses œufs 
à sa manière ; on enleva la calotte de l'un de 
ceux qui m etoient réservés; on y introduisit un 
peu de graisse après l'avoir enterré à moitié 
dans des cendres brûlantes; et lé remuant avec 
une petite cuillière de bois , on en fit ce qu'on 
apelle un œuf brouillé , qui , si ma mémoire 
est fidèle , ppuvoit équivaloir au moins à deux 
douzaines d'œufs de poules ; malgré la voracité 
de mon appétit, et le goût exquis de ce nouveau 
mets , je ne pus en manger que la moirié ; 
plusieurs de mes gens, après avoir été le petit 
qu'ils trouvoient* dans le leur , faisaient une 
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ièmelette du* restes je les examinois en les 
plaisantant sur ces fins ragoûts d œufs couvés ; 
je ne pouvoiis croire qu'ils ne fussent point in- 
fects ; j en voulus goûter ; sans la prévention 
qui m aveugloit , je ne» leur aurois pas trouvé 
de différence avec le mien, et j'en aurois 
mangé tout comme eux. 

La soirée se passa fort gaiement ; il n'en fut pas 
ainsi de la nuit; les aboiemens continuels de nos 
chiens nous tinrent tous éveillés ; l'inquiétude 
que nous causoitleur vacarme étoit d'autantplus 
forte qu aucun autre bruit ne frappoit nos 
oreilles. Ce n'étoit donc aucunebêtè féroce ; elle 
se fîit décelée tôt ou tard; nos soupçons s'arrête* 
rent sur les SouvagQS et je craignis quelqu'em*- 
buscade ; le jour parut enfin, mais il ne ramena 
pas latranquillité; nous furetâmes inutilement de 
tous côtés ; nous ignorions si c'étoient ou des 
Gafîires ou ces pirates de Bossismans; le terrein 
aride et lesherbes'sèches sur lesquels nous étions 
campés , ne nous permettoient pas de découvrir 
leurs traces; ainsi, le lo, sans avoir appris davan- 
tage, nous partîmes , en nous orientant toujours 
à l'Est. Cette direction nous conduisit dans un 
canton où les Mimosa se trouvèrent en si 
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grande abondance , si hauts et si touffus, qu'ils 
formoient une véritable forêt ; après lavoir 
traversée nous rencontrâmes une petite rivière 
que nous eûmes l'avantage de pouvoir passer 
à gué; nous suivîmes ses bords pendant l'espace 
de deux grandes lieues , après quoi nous cam- 
pâmes , lorsque nous vîmes que nous allions 
être surpris par la nuit. 

J'avoisété averti jpaï notre guide que, trois 
lieues plus loin , nous rencontrerions enfin le 
Kraal de ces Caffres qui m'avoient sollicité de 
me rendre chez eux ; je désirois d'autant plus 
de le voir, qu'il étoit très-ancien, très-curieux, 
que rarement cette place , fort commode et 
très-connue des Sauvages , restoit vacante , et 
que la Horde de ceux-ci étoit fort nombreuse. 
Pour ne pas nous trahir nous-mêmes , je dé- 
fendis de tirer un seul coup de fusil sur le 
gibier; je fis dresser ma tente, allumer du feu , 
et nous y restâmes autour fort avant dans la nuit , 
après quoi , pour tromper l'ennemi à la parole 
de qui je ne me fiois qu'avec prudence , lors- 
que j'eus fait jeter de nouvelles branches dans 
ces feux pour l'alimenter jusqu'au jour , nous 
allâmes nous établir et nous coucher sur des 
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tlattes, à cinquante pas plus loin. Notre sommeil 
ne fiit point interrompu ; le lendemain , Hans 
se détacha avec deux de n\es Hottentols bien 
armés potir aller en avant; je leur donnai 
rendez-vous à deux lieues plus loin , c eat-à* 
dire à une li^ue de ce Kraal , et , leur dis de 
venir aussitôt m y rendre compte de ce qu'ils 
auroient vu. Ils furent de retour à deux heures , 
et m'apprirent , avec im étonnement mêlé d^ 
douleur , qu'ils l'a voient effectivement trouvé 
en fort bon état ; mais qu'il était , comme 
les autres , absolument déserté ; alors je con- 
tinuai ma route jusques-là, et nous prîmes pos; 
session de ce nouvel Empire. Il étoit ample et; 
et vaste ; nous trouvâmes plus de cent Huttes? 
très - anciennes , et solidement construites j 
elles étoient espacées à la manière ordinaire ; 
il étoit probable que les habitans avoient 
pris l'alarme rnal-à-propos ; nous n'aperçûmes 
aucun débris et pas un seul cadavre. Ils avoient 
oublié dans une de ces Huttes , deux Sagayes 
dont le vfer étoit rpuillé , et , dans une autre , un 
petit tablier de. femme , des outils de bois 
pour le hbqurs^e , et quelques bagatelles de 
peu de conséquence ; je m'emparai de ces 
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divers objets* Les petits ckamps de bled n ofc* 
iroient point comme dans le premier Kraal où 
nous nous étions arrêtés , l'image de la désola* 
tion et du malheur; il paroissoit au contraire que 
la récolte en avoit été paisiblenient enlevée ; 
nous décidâmes que nous nous arrêterions là 
pendant deux ou trois jours, afin de distribuer au 
loin quelques patrouîffes, et de voir si dans les 
environs nous ne découvririons point quelques 
CafifreSi Je savois fort bien qu en tirant direc- 
tement au nord, je tombois dans le centre de 
la Caflfrerie; c'est ce que je voulois éviter sans 
cesse , préférant de gagner peu à peupar de longs 
circuits , et, de ne me hasarder qu'en proportion 
des dangers que j'apercevrois , ainsi que des 
connoissances que je ferois durant la route. 

Toutes nos recherches et toutes nos ruses 
n'aboutirent à rien : nul CafFre ne se présenta* 

Je ne dissimulerai point que d'après mes 
préjugés personnels et les descriptions £is- 
tueuses de la magnificence et du luxe des 
Despotes Asiatiques , j'avois pensé que j'en 
xetrouverois au moins l'esquisse dans les Etats 
d'un Roi des Gafifres ; c'étoit ce qui m'avoît 
suggéré le plus vif désir de voir Pharoo; mais 
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ma curiosité n avoit plus le nïême aliment , 
depuis que les derniers hôtes que j'avois reçus 
dans mon camp et qui demeûroient ordinaire- 
ment près de lui, mavoient appris que cet 
homme , sans aucune suite particulière , habi- 
toit , comme le dernier de ses sujets , une hutte 
qui h'étoit ni plus grande ni mieux oriiée que 
les autres ; qu'il pouvoit , tout comme eux , » 
devenir très-pauvre , si la mortalité s mtrodui- 
soit parmi ses troupeaux; que ses sujets ne lui 
dévoient ni subsides ni impôts ; qu'il n'avoit 
nul droit d'attenter à leiur propriété ; qu'en im 
mot ce n'étoit qu'un simple Chef comme 
chez les Hottentots; que la seule différence 
remarquable entre ce Chef et les autres , étoit 
qu'il commande à une Nation plus nombreuse, 
et que sa place est héréditaire ; mais que privé 
d'ailleurs de ' toute autre décoration extérieure 
et de tout appareil de royauté , il ne jouit que 
d'un pouvoir très-litiiîté. 

D'après ces détails , mon imagination avoît 
beaucoup rabattu des idées brillantes qu'elle 
s'étoit faites du Roi ; ne pouvant rien gagner 
à le voir ; et , désespérant de le rencontrer , 
tous mes vœux ne se tournèrent plus que vers 
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le vaisseau naufragé ; sur Je rapport de , mes 
Caffres je n'avois pas plus d espoir de me 
satisfaire ; cependant je tournois mes pas vers 
la côte 5 toujours bercé de l'idée chimérique, 
que j'en obtien4rois des nouvelles plus certaines. 

Nous ne trouvâmes par-tout que des huttes 
désertes; nul Habitant, nulles traces d'humainç 
ne s'offrirent à nos regards; enre yanclie, le Bufilej 
la Gazelle et généralement toutes les espèces 
de gibier abondoient dans tous les lieux que 
nous parcourions; ce qui prouve , mieux quQ 
de vains raisonnemens que le Caffre n'est point 
autant Cha5Seur que le Hottentot ; qu'il vit 
moins que lui d'espérance > et qu'il compte plus 
sur son blé et sur son troupeau , que sur les 
ressources de l'adresse et de sou habileté à maniei: 
la sagaye et la massue. Kusieurs Eléphans que 
nous aperçûmes , ne nous doimèrent pas le 
temps de. les joindre pour les tirer. 

Depuis mon/iiépart 4^ Koks-Kraal , j'avoi^ 
déjà fait, en oiseaux , une collection si considé- 
rable que je ne savois plus oiila^ placer ; elle 
étoit certaiue:ment plus embarrassante par son 
volume que par sa pesanteur, quoique j'eusse 
toujours pjis soin, aprè> avoir apprêté chaque 
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individu, de le coucher à plat pour méhager la 
place. 

Le i5 , nous traversâmes . la petite rivière 
que nous avions .suivie jusques-là, afin d éviter 
des montagnes stériles et trop escarpées qui se 
présentoient à nous ; nous fûmes ensuite obligés 
de décliner du côté du Sud , parce que , ne 
trouvant aucun chemin frayé , les circons- 
tances et le local déterminoient seuls notre 
marche. Je fis lever , à mes pieds , une grande 
Outarde que je tuai ; elle couvoit deux œufs 
dont les petits , prêts à éclore , étoient entiè- 
rement couverts de leur premier duvet. J'étois 
charmé que le hasard m eût procuré cet oiseau 
neuf pour moi; il me parut que le mâle et la 
femelle convoient alternativement leurs œufs î* 
celui que je venois de mettre à bas étoit lé 
mâle ; il portoit , derrière sa tète , une huppe 
très-grande et très-touffue en forme de capu- 
chon. La femelle ne tarda pas à venir rôder 
autour de nous ; elle sembloit nous observer , 
et jetoit de temps à autre un cri fort rauque ; 
je m etois flatté de rabattre; c'est dans ce dessein 
que j avois laissa les deux œufs dans Je nid ; mais , 
comme, dans tous les environs, il n y avoit 
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pas d'endroit où je pusse me mettre à TafEit sans 
qu elle me vît , elle n approcha point ; je re- 
nonçai à mon projet, et continuai ma route. 

Ilestprobable qu'il n existoit pas un seul CafiBre 
dans toute la partie que nous avions traversée 
jusqu'alors; car les coups de fusil que depuis 
quelques jours nous tirions continuellement y 
soit dans nos marches, soit dans nos divers 
campemens, auroient dû nous découvrir et les 
amener sur nous, puisqu'ils sont si peu craintifs; 
nous n'e'tions pas tous de même avis sur cet 
objet , qui faisoit , durant la marche , la matière 
ordinaire de nos conversations; les uns préten- 
doient qu'il devoit y avoir des Cafîres , mais 
que, n'étant pas en force, ils n'osoient se mon- ^ 
trer ; les autres soutenoient qu'il n'y en avoic 
point , puisque nous n'en étions pas assaillis ;, 
mais lorsqu'il étoit question de la conduite que 
nous devions tenir si nous en rencontrions ; 
tous déraisonnoiént , et formoient les plans de 
défense les plus ridicules et les moins pratica* 
blés. Seul , je pensois qu'il falloit essuyer la 
première décharge sans riposter , et tâcher d'ep 
venir , par la douceur , à des explications f 
tvâJtt que de nous servir de nos armes , qui 
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I nous assuroient l'avantage, si nous étions forcés 
d y recourir. Je ne doutois point que ce moyen 
ne réussit , si nous nous voyions attaqués pen- 
dant le jour ; pour la nuit, c etoit autre chose; 
dans ce sage projet d accommodement , je 
voyois des difficultés presque insurmontables , 
et c etoit pour éviter toute espèce de m^eur ^, 
que nous avions constamment pris le parti de 
coucher à cinquante pas de ma tente , sur laquelle 
)avois grand soin de laisser flotter mon pavillon» 
qui s appercevoit d'assez loin. Cette petite ruse 
nous mettoit du moins à labri de la première 
surprise. 

Nous ne cessions point, pour c6la,noscourses 
et nos chasses; leaudévenoit moins abondante; 
je commençois à éprouver des craintes terribles» 
Un joitf que le temps étoit resté couvert, ce qui 
nous avoit procuré ime marche de plus de six 
heures fort agréable et douce , j apperçois Keè% 
qui tout*à-coup s'arrête , et qui portant les yetix 
et le nez au vent sur le côté, se met à courir ^ 
entraînant tous mes chiens à sa suite sans qu'au- 
cun d'eux donnât de la voix ; étonné de ce ma- 
nège si nouveau, n'appercevant rien qui pât les 
«attirer si singulièrement , je pique des deux pouJt 
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les joindre. Que je fixs étonné de les trouver ras- 
sembles autour d'une jolie fontaine éloignée de 
trois cents pas de l'endroit d où ils venoient de 
détaler ! je fis signe à mes gens de s approcher; 
ils arrivèrent , et nous campâmes près de cette 
source bienfaisante , qui prit , sur le champ ^ 
le nom du magicien qui lavoit découverte. 

J'aurai plus d'ime fois occasion de rappeler 
des circonstances dans lesquelles l'instinct des 
animaux que j'avois avec moi ma rendu de si- 
gnalés services; ils m'ont tiré de plus d'une an- 
goisse cruelle, sous lesquelles j'aurois.succombé 
sans leurs secours. Je n'ai jamais douté que 
l'homme n'ait reçu du Créateur, en égale pro- 
portion , les mêmes facultés; sa corruption in- 
sensiblement lui a tout fait perdre ; les Sau- 
vages , d'autant plus près de la Nature qu'ils 
s'éloignent de nous, ont aussi les sens bien plus 
subtils; enfin, moi-même, et je me flatte d'ins- 
pirer quelque croyance , après avoir passé cinq 
ou six mois dans les forêts et les déserts , 
lorsqu'à leur imitation , je présentois le visage 
de côté et d'autre, j'étois parvenu à sentir, à 
deviner comme eux , soit une rivière , soit une 
marre; nous ne manquions jamais d'y arriver» 

Résolu 
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Résolu de passer la ïiùit à Keès-Fontein , je- 
profitai de ces momens de repos, pour préparer 
rOutarde que j'avois tuée. Des nuages amon- 
celés dans le lointain nous annonçoient un vio-* 
lent orage ; je fis décharger les bœufs , . et ma 
te^ite fut dressée. 

La pluie vint en abondance avant la nuit , 
mais elle ne dura pas long-temps ; elle étoit à 
peine cessée , que déjà je rôdois de côté et 
d'autre pour épier de petits oiseaux ; dans un 
endroit peu écarté du campement, je vis tout- 
à-coup se lèvera mes pieds deux de ces Serpens 
d'un jaune doré , communs et si connus dans 
les Colonies sous le nom de Kooper-CapcL Ces 
reptiles se dressèrent à. ma vue^ enflant prodi- 
gieusement leurs têtes et sifflant de manière à 
m effrayer. Je lâchai mon coup ; je savois que 
la morsure de ces animaux est mortelle , et que 
la faculté de S'élancer les rend d'autant plus 
dangereux ; lun des deux tomba mort , l'autre 
rentradans son trou. Je m'assurai de celui qui me 
restoit ; il avoit cinq pieds trois pouces de loi> 
gueur et neuf pouces de circonférence dans sa 
plus forte épaisseur ; outre une infinité de pe- 
tites dents très-aiguës et diiSciiesà distinguer, 
Tome IL R 
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qui gamissoient sa gueule, il portdit, de chaque 
côté de la mâchoire su^rieure , à la hauteur des 
narines , un crochet de cinq Hgnes de long , 
jouant dans sa charnière 5 et qu'il pouvoit retirer 
comme les griffes du chat ou du tigre ; mes 
Hotténtots en cassèrent un ; comme j aimoîs 
beaucoup à les entendre disserter sur l'Histoire 
naturelle , peut-être parce que je trouvois plus 
de vérités dans les raisonneméns tout grossiers 
de rhabitude et de lexpérience , que dans les 
ingénieuses spéculations de nos Savans, je leiur 
fis, sur mon serpent , des questions auxquelles 
ils répondirent d une façon plus satisfaisante 
encore que je ne m'y étois attendu; ils ne man- 
quèrent pas de ôie faire obserrer ,, entr autres 
singularités, que cette dent creusée en gouttière, 
étoit le conducteur qui rersoit le venin dans la 
plaie qu elle-même avoit faite. Telle est, si je 
ne me trompe , l'histoire du Botcininga, autre- 
ment Serpent à sonnettes, que j'ai souvent ren* 
contré dans l'Amtérique méridionale^ 

Je remarquai , dans cette occasion , toute la 
frayeur que ces animaux inspirent aux Singes ; 
il n'étoit pUs possible de faire appit)cher Keès 
du Serpent dont je venois de m'emparer , quoi- 
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qu'it fât èmièremeht ëtpîte; je J)4rviiis tèpen- 
danti pour tti'amusét un môttient , à le lui 
attachera la queue J éilqrsf nef faisant pas un 
inouvement que le Seraient n'en fît tih autre ^ 
îl est aisé de juger à quels sauts, à quels bonds, 
k quelle impatience'', à quelle fureui^ se livîà 
intion Keès pendant tout le tetnps que je laissai 
son fatal ennemi attache à ééi qUeue* 

Lorsque la nuit fut close , nous apetçûroes^^ 
dans le lointain, un feu qui deVoit être , autant 
que lobâcurité nou^ permettoit d en juger, sur 
le sommet de quelque montagne $ à tfois lieues, 
plus ou moins de distance. Malgré cet éloigne- 
ment , dont nous n*étions ^as sûrs , mes Hot-»- 
tentots croyoïent apei'cêvoir les ombrés de quel- 
ques hommes qui passoient et Irëpassoiënt 
devant le feu ; ma hmette m eut bientôt con- 
vaincu qu'ils avoient raison ; mais étoient - ce 
des Caffres ? étoîent * ce ces détestables Bos- 
sîsmans , ennemis de toutes les Nations indis* 
tinctement , Voleurs de profession , avec les- 
quels îl n'y a aucune espèce d'accommodement 
3i espérer ? Nous nous àrtêtâùies à ce dernier 
soupçon , attendu que jamais les Caffres n'ha- 
bitent la hauteur àes montagnes ; nous eûm^s 
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::jLe ipreraiér 3oin , % notrç réyeil , fut de 
tàcfeejf de découvrir plus ^posîtlvepient d'où et 
jde .iqili/^toient IqSj feux que a^ous, avions 
aperçus ) on ne pouvoit désirer detçmps plus 
feyôr^ble pour découvrir la fumée. Il- nous 
parut que les feux étoient éteints ; elle ne 
se montroit plus j ainsi, privés d'un point fixe 
de direction , nou^ allions nous engager dans 
4es. gorgés- et! des défilés oii nous risquions de 
ne plus nous reconnoître ; cependant , cçmme 
mes gens , dans la persuasion que ce n etoient 
point des Caffres, pcujoisspient répugpçr nioins 
à suivre notre route de ce coté , aux risques 
de tout ^e qui pouvoit en arriver , et que 
nos desseins nous y conduisoient assez, na- 
inrellement, nous- empaquetâmes à l'instant 
nos'équipages. j et fîme§ joos aflieux à Keès^ 
Fonte in. . -^ , , . 

Nous eûmes à travçjîser^une espèce de bois 
où les Aiipiosa étoient en si grand nombre , 
tellement f pais et si remplis d'ailleurs de brous- 
sailles 5. qu'à peine- pouvions-nous faire, dix pas 
sans être obligés de nous arrêter y pour npus 
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^ ecartbîeht sans cêsse^pôiîf §e mèë?déât>iéffi«â 
^de côtés et' d autreè ^ *èW$^ '^cMmes ^ à"^^ iM^^fiiï éa 
cette cruelle forêt; maFs jè'^uîs^'èrséàdëqiiVprè^ 
tant ^ de fatigues , de t<mrs et de défdufs qui 
dupèrent l'espace dé trois heures 5^nous i^ riôiB 
-trouvionb^pas à plu^^d*une- lieue dé [Këè^à-^ 
l^ontein. Nous 'avioiiëdéVaht nous un fotirrë ^ 
peu-ptès pareil à celui que notls téili^ïfS' dé 
traverser; pour 1 éviter- ^ nous lé lôfigéêihië^^ 
en prenant notre direction plus au Sud^Wesk 
Couverts de sueur et de poussière , a<icablôs 
de chaleur , après plus de six heures de marche i 
nous nous arrêtâmes à coté d une Lagune qui 
se présentoit à nous fort à propos. Un de mes 
chiens qui s etoit Considérablement échaufféà la 
poursuite du gibier^faillit dépérir; jeleperdois , 
siianquilaperçutdans l'eau,' ne s yEitlancé sur 
le champ pour len tirer; j'appuie sur cette cir- 
constance , qui paroîtra tout au moins mdit 
férente au commun des Lecteurs , poiir établfr 
un fait dont je n'ai été témoin qu'en Afrique. 
Sitôt qu'un Chien t]:ès'échau£fé se jette à leaÈi 
-pour *se rafraîchir , il meurt le moment d'après 
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s'il n^t secouru à temp^ Dans u^ chasse avec 
M. BpejTS , un graïkl lévrier prëcédoit sa yoitur^ 
dune centaines de ps^s j il entra dans un petit 
yujsseau qvL^ nous dçvioç§ traverser ^près lui ; 
4I expiroît lorsque lïous privâmes. 

A peine campés et rafraîchis , j envoyai quelr 
ques Hottentots à la découverte du coté surr - 
tout qui nous ^voit inquiétés pendiant la nuit. 
En inoiîisd une heure j'^us des nouvelles de ce 
piessage; je vis arrivei un de mes gens accou- 
pr^nt pQur nie dire qu'il avoit aperçu une troupe 
jde Çaffrçsen n^arche. Aussi-tôt ilwus conduisit 
JH^s^t pioi par des détows, et nous mit à 
portée de nous instruire , par nos yeux , de ce 
que ce pouvoit être. Nous vîmes > en effet , di?c 
ïiommes qui conduisoient paisihlement qu^quc^s 
bêtes à cornes ; n ayant rien à craindre d'uii si 
petit nombre 3 nous nous •présentâmes a une 
certaine distance j le premier mouvement de 
ces gens effrayés, sur-tout par nos armes à feu, 
fut de prendre la fuite; mais Hans leur crii^^) 
dans leur langue , qu'ils pouvoient s ai^rpch^r 
avec confiance , les fit arrêter sur le chan>p« H 3^ 
détacha poiu: aller leur parler ; lorsqu'il les eut 
convaincu que j etoisramidejCaffires^ils^Ppre- 
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chèrent tous; je les reçus familièrement et leur 
présentai la main en les saluant d un tabë ; leur 
frayeur disparut à la vue de mabarbe; ils avoient 
wi parler de moi par ceux que javois reçus dan$ 
mon camp de Koks-KraaJ. L'un d eux étoit de 
la connoissance de Hans , qui Javoit vu dan$ 
son pays ; je les ramenai tous à mon campe-; 
ment avec leurs bestiaux , et je les régalai dç 
tabac et d eau-de-vie; ils me montroient mon 
pavillon pour me £aire comprendre qu'ils étoîent 
bien instruits ; ils s'étonnoient de ne point voir 
mes voitures et toute ma troupe ; mais ne vçxx^ 
Jant pas qu'ils sussent à quel point ils étoîenf 
redoutés des Hottentots , je leur fis entendra 
que j'avois voulu iaire seulement une petite 
tournée dans leur pays., pour y prendre 
langue , et le parcourir ensuite plus à mon 
aise. 

Ils me parurent empressés de savoir où se 
trouvoient actuellement les Colons ; s'ils le$ 
cherchoiènt encore; en un mot, quelles pou* 
voient être leurs intentions. Je les instruisis là* 
dessus comme il convenoit que je le fisse. J'avois 
vu les Colons retirés tous au Bruyntjes-Hoogte , 
$'y tenir sur la défensive, et agités de terreurs 
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non moins fortes, que les Caffres mêmes. Ceux* 
ci venoient de m'apprendre que, pour regagner 
les Hordes de leurs Nations les plus, voisines , 
il leur falloit encore, de lendroit où j'étois , 
cinq grandes journées de marche : ainsi, calcu- 
lant la distance qui les séparoit les uns des {lutres , 
et que je portois à peu près à une soixantaine 
de lieues , je pouvois , sans les tromper , dimi- 
nuer leur crainte, et leur faire entendre que les 
Colons n'étoient ni en état ni dans la disposition 
d'entreprendre un si long voyage. Cette décla- 
ration les rassura. Ces pauvres gens étoieiittrop 
malheiu'euxpour iie pas exciter nia pitié; jamais 
les CaEfres n'avoient été molestés comme ils 
i etoient alors ; outre les pertes^en hommes et 
en bestiaux qu'ils avoient essuyée;^ de la part 
des Blancs, ils en faisoient encore journellement 
du côté des Tamboukis , nation voisine qui , 
profitant de leur situation' critique j se répan- 
' doient dans plusieurs cantons de là Caffrerie , 
ëgorgeoient tout ce qui s offroit à leur ren- 
contre 5 ainsi , pressés de deux côtés par cette 
diversion , les Caffres manquant de munitions 
de guerre , et hors d'état de se défendre , bat- 
toient en retraite le plus qu'il leur étoit possible ,^ 
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et s enfonçoiënt au plus loin vers le Nord , pour 
éviter deux ennemis auxquels ils*nè pouvoient 
résister. Un troisième non moins redoutable , 
le Bossismàn , les pilloit et les massacroit par- 
tout où il les rencontroît. - 
" J etois ë tonné , d'après ce que m avoîent appris 
ces gens , qu'iîs se fussent si fort éloignés dé 
leurs hordes; qu'ils errassent à 1 aventure , sans 
trop savoir où porter leiîts pas ; ils me dirent 
qu au moment de la première incursion dés 
Blancs , on avoit fait refluer précipitamment et 
pêle-mêle tous les troupeaux , soit du côté de 
la mer , soit dans d autres endroits enfoncés 
de la Caffrerie; mais que n entendant plus parler 
d'hostilités nouvelles , ils avoient risqué de quit- 
ter leurs horjdés , et d aller reconnoître et rame- 
ner' les bestiaux dispersés à Faventure : ils en 
avoient , en effet , une trentaine avec eux. 
Lorsque je leur parlai des feux que nous avions 
apperçus pendant la nuit , ils m'assurèrent que 
c'étoient les leurs ; mais qu'ils n'avoient point 
vu les miens, qui les auroient fort inquiétés ;je 
les questionnai aussi sur le navire naufragé; ils 
ne firent que me répéter ce que^m 'avoient ap- 
pris les autres ; c est-àrdire que ce navire avoit 
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dOTectiTement péri au-dessus des câtes de U 
Caifirerie ; d'après ces indices , je jugeois que 
ce malheureipc événement ëtoit arrivé aU'^elà 
^pays des Tamboukis, à la hauteur de Mada** 
i;ascar y vers le canal ii^ Mosambique; ils ajou« 
f oient que y sans savoir les diftcultés qu'on pou- 
voit rencontrer , après leurs limites , ij faUoit y 
entr autres rivières , en franchir une trop large 
pour la traverser à lavage , ou biw remonter 
beaucoup au Nord pour la trouver guéable ; que > 
éependant, onavoîtvu plusieursKancschez les 
X^ïubouï^i^; que pour eux ils avpient échangé 
quelques marchandises avec les inêmes Tara-» 
boukis> et sur-tout beaucoup de clous provenus 
du déchîtage dun^iivire; mais quêtant mainte^ 
nant en guerre avec ceS peuples , ils ne pou-^ 
voient plus en tirer le fer dont ils avoient si 
grand besoin j alors ils me prièrent de leur en 
donner ; refrain ordinaire de ces malheureux , 
auquel je m etois attendu ! triste prière que je 
payai d'un qruel refus. 

En revanche , je leur distribuai de tout ce 
que je portois nvee moi , soit verrot^ie , soit 
colifichets, brtquets , amadou ^ et force tabac J 
ils w oflïiyent et me conjurèrent d'accepter m 
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couple de leuirs 3œiifs; je leur ^ ^épçndre que 
loin de penser à les priver d*un bien aussi pré-- 
cfeuic à d'infortunés humiiinS) j aurois désiré nie 
trouver en situation d'augmenter leiurs bestiaux ; 
cette marque de bonté les toucha d autant plus , 
qu'ils regardent le Blanc comme letre le.^lus 
dangereux ^ le plus malfaisant qui soit sur la 
terre. Ils me firent, avec cette timidité ingénue 
>5ui craint même de ilcher celui qu'on, va louer , 
un aveu dont l-impressionm*estlong-temps restée 
dans lame : Hans me déclara, de leur part , en 
termes très-énergiques , que je ressemblois au 
^^honnhe^ homme de ma race qu'ils eussent ja- 
mais renc^îitré i ils lavoient vu , cet honnête 
homme, quelques années auparavant, sur la 
rivière des l&ossismfms , lorsqu'ils Vhabitoient , 
et que les Colons n'avoient pu réussir encore à 
les en chasser; c etoitjme disoient-ilsunhomme 
qui , comme moi , voy ageoit par curiosité. Je n'eus 
pas de peine à reconnoître le Colonel Gordon; 
ils furent enchantés d'apprendre que nous étions 
liés d'amitié ; ils me chargèrent même de l'in- 
téresser pour eux lorsque je serois de retour 
au Cap ] de faire au Gouvernement le rapport 
véridique et le tableau le plus touchant de leur 
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misère et du cruel abandon où les avoit jeteâ 
rinjusticé atroce de leurs persécuteurs. 
' Je passai cette journée entière à m entretenir 
avec ces Caffres de tout ce qui pouvoit ihm* 
téreaser .toucbànt leurs mœinrs , leurs «sages , 
leur religîcMi, leurs goûts /leurs ressources , et je 
trouvois leurs réponses toujours informes à 
ce que m'avoient appris déjà les premier6 quô 
î'avois vus; ils me contoient , avec autant de^ 
bonne foi , ce qui pouvoit les inculper , que ce 
'qui pouvoit leur faire honneur ; nies Hiattentots 
eux-mêmes les trouvoient si paisibles et si coiî- 
fians 5 qu'ils m'engagèrent , lorsque la nuitfiit 
venue , à leur permettre de ' rester tous' au 
milieu de nous. Je conversai encore quelque 
temps avec eux , et j'allai m 'enfermer dans 
ma tente afin de me disposer aux fatigues Su 
lendemain. 

Dès que le jour fut venu , tandis que les 
Caffres faisoient ]es préparatifs de leur départ , 
j'assemblai mes Hottentots ; les réflexions que 
c^ttp*familiarité avec des Sauvages qu'ils re- 
doutant plus que les bêtes féroces mêmes , 
les avoit mis à portée de faire ; leurs discours 
entr'eux, lorsque je m etois retiré dans ma ca- 
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imiiBieère v ^ ivoient achevé de me décider. Ne 
voulant point leur laisser le mérite du parti le 
plus sage que nous eussions a prendre dans les 
cirtônstances présentes ; mais , au contraire , 
t^è^-; jaloux qu'ils prissent de moi des idées de 
prudence et de sang - froid, utiles à mes projet^ 
quels qu'ils fussent dans la suite , je leur dis 
qu'après ce qu'ils avoient oui, comme moi, la 
yeille , sur les difficultés de pousser plus loin , 
sur les risques d être assailli par les Taraboukis 
et l§s Bossismans qui parcouroient la Caffreiie, 
mon intention étoit de me rapprocher de 
Koks - Kraal ; qu'en conséquence , • si nous di- 
rigions notïe route droit à l'Ouest, nous ne 
pouvions manquer la rivière Groot-Vis; qu'alors 
.en la remontant, suivant les apparences plu* 
Meurs jours , nous devions immanquablement 
nous revoir bientôt dans notre camp; qu'au 
surplus chacun pourroit dire librement ce qu'il 
pensoit de ma proposition. Je voyois trop sur 
les visages de tout mon monde le plaisir qu'il 
en ressentoit pour n'être pas sûr de le trouver 
de mon avis; et Ion me fit unanimement les 
honneurs d'tine idée à laquelle ils avoient 'tous 
autant de prétention que moi ; j'observerai ici 
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que je ne pouvois plus espérer d'accrtiîtfeiM 
collection que je ne savois plus oit fi^éeé $ WA 
elle ëtoit volumineuse. 

' Je déclarai ensuite que , rendus à K<>ks^ 
Kraal , je n'y ferois d'autre séjour qué celui 
qui seroit nécessaire pour réparet nos éqùî* 
pages et nous mettre en route ters les mon* 
tagnes de neige , de-Ik ret(mmer au Cap , éû 
passaift enccnre plus à TOuesL Je savois que té 
plan netoît du goût de personne , parce que j 
tr^eversant ces déserts arides et dépouillés dani 
le temps de la grande sécheresse , chacun dé 
nous devoir s'attendre à plus d'une disgrâce 
âcheuse; mais, impatient de coiuiôttre lé^ 
curiosités naturelles que renferment ce pays ^ 
j'avois formé le dessein irrévocable de le tra- 
verser , et l'ouverture que j'en faîsots actuel- 
lement n'étoit qu'une ruse par laquelle ]é 
voulois familiariser de bonne heure , avec 
cette ndée, ceux de mes gens que favoi^ 
avec moi, afin que , de retoiu* au camp , ils 
pussent en faire plus naturellement la confi- 
dence à leurs camarades , et s'étonner davan- 
tage de leur résistance , s'ils dévoient en 
montrer. 
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Avait de mé séparer des CaJGfres, je leur & 
€ûCore ainsi qu'à mes Hottentots , mie forte 
distribution de tabac et je n en conserva^ que 
'ce qu'il nous en falloit pour nous rendre mi 
eàmp ; cela me procura de la place pour les 
oiseaux qui m'embatrassoient et ceux que* je 
pôurrois rencontrer sur la route ; ces dix San- 
Images nous aidèrent à empaqueter , à chargea 
nos bc&ufs] après quoi , nous souhaitant réci- 
proquement bon voyage , nous suivîmes deux 
chemins oi^osésj eux vers le Nord , nous ven 
le Sud. 

Nous mîmes trois jours entiers, pendant les- 
quels il ne nous arriva rien de remarquable ,^it 
gagner les bords tant désirés du Groot * Vis : 
cette marche forcée avoit considérablement 
fatigué nos porteurs et nous-mêmes; nous 
étions cruellement barrasses; je résolus, autant 
pour reprendre haleine que pour voir si je ne 
découvrirois rien dans les environs , de passe? 
tout le lendemain sur les bords de cette rivière; 
nous étions actuellement sans inquiétude rela- 
tivement à leau , quoîqu'à la vérité , nous 
n'en eussions pas manqué pendant les trois 
jours que nous avieas xim à chercher le fleuve 
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qui devoit nous reconduire, chez nous : maïs 
nous ne pouvions assigner précisément le temps 
que nous employerions à suivre son cours jus- 
qu'à notre camp; il étoit possible que de 
hautes montagnes , et d'autres causes forçassent 
le Groot-Vis , avant de se jeter à la mer , de 
former quelques coudes qui nous aiuroient con- 
traints à prolonger notre marche. Nous le te- 
montàmes assez paisiblement pendant trois 
autres journées, mais toujours en le côtoyant ; 
enfin , dans la matinée du quatrième, nous re- 
connûmes la haute, montagne dont nous avions 
vu le revers dans les premiers jours de notre 
départ; cette vue excita des cris de joie : nous 
allions retrouver nos foyers , notre camp , nos 
troupeaux , toutes nos richesses et tout. notre 
inonde ! nous forçâmes Ja marche , et le soir , 
un peu tard à la vérité , sans qu'on nous eût 
découverts, nous arrivâmes au camp; tout étoit 
plongé dans le plus grand calme ; je ne pus 
jouir de Tétonnement délicieux de cette arrivée 
précipitée ; le vacarme affreux des chiens 
donna sur le champ l'éveil ; on accourut à 
nous ; on reconnut nos voix ; jusqu'aux bêtes 
les plus .insensibles, tout semblQitjprendre part 
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ïl la joie cbmtaïunê; nous iie pouvions sur* 
tout nou» débarrasser de4j:;biens qui nous étoiu"-^ 
^issOiOBt de kwrs sauts, et, de Içurs àbôieme^s 
précipités* Mais "un arutre spectacle* ne me 
parut ptis moins iîJtéressant ; ma famille s etoit 
çonsidérablemeïit accrue ; à mon départ, un 
petit détachement de la Colonie <fe ces bons 
Gonaquois avoit Quitté la Hord^ , et étoit venu 
s établir à 1 enjdroit mêntxe que jf avpisr.asèigué 
aux Cafftes; ils y av oient construit plusieurs 
buttes nouvelles; on m apprit et je. vis assea 
par Tordre admirable qui régiioit dans le camp y 
que tout avoit été tranquille .pendant mon 
absence ; on s etoit . entretenu, de nous tous 
les soirs : SM'^anepoël me rendit , de xhacun 
«n particulier 5 les meilleurs témoignages; apièà 
la première. quinzaine écoulée, sans apprei^dre 
de SneS: nouvelles , il n avoit pu , me dit- il > 
se défeiidre d'un peu de terreur ; il craignoit 
de ne me plus revoir qu'au Cap , persuadé 
qu'à moins que je ne rencontrasse de3 obstacles 
invincibles, je percerois toujours en avant^ tant 
que les nmnitions ne me manqueroiént pas. 

J avouerai bonnement que , privé pendant 
près d'im mois de l'aisance e; des douceurs 
Tome IL S 
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de mon camp , j'ëtois enchanté de m'y voir 
de retour. Quelle sktfefactibn ne resdentois-^e 
pas au-dedans y de tbut latl^hement et- de la 
fidélité de ces Hoctentots si timides et si foi- 
bles , que je n'arois pas craint d'abandonner h 
eux-mêmes. Il étoit temjfe de leur prouver 
ma reconnoissance; j'annonçai , à haute voix , 
qu'il étoit sûmitdi ; cette déclaration ^ qui cou* 
rut bientôt de bouche en bouche jusqu'aux 
Gonaquois mêmes, mit le comble à l'efTerves- 
cence qui l^s agitoit; cette circonstance eiige 
une explication , et je m'y prête , avec uu 
nouveau plaisir ; car le souvenir 4e ces petits , 
Inai3 délicieux , moyens? par lesquels je savois 
varier mes loisirs et me faire , dans un désert 
inhabitable , du plus simple objet un objet- 
de plaisanterie et d'amusement , annotice une 
grande tranquillité, et fait qu'au sein même 
des alts et de toutes les agitations dé ranïour* 
propre , je me cherche souvent et gémis de 
ne point me recorinoîtte. 

En partant du Cap , j'avois négligé de pren- 
dre un Almânach ; cependant , afin de pouvoir 
compter sur quelque chose , et que mon Journal 
fût exacte j'avois fixé tous les mois à trente 
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joUf $ 5 comme je n'en passois jamais un sans 
lue rendre compte > il m etoit assez indifférent 
fie distinguer les semaine^ et de coiînoltre 
chaque jour pat son nom ; tftaià • j etois con-^ 
venu de distribuer à mes Hottentots leurs ra* 
tiens de tabac tous les Samedis; s^il arrivoitque^ 
ne Voulant pas me donner la peine dé cori* 
sulter mon Litre , je leur demandasse le jou* 
que nous tenions , J'auTois fait d avarice là 
réponse : Suivant leur calcul , c*étoit samedi, 
de telle sorte qu'en compulsant mon registre , 
après quinze mois de voyage , j ai trouvé 
sept ou liuit de ces samedis qui n'avoienc 
point de Semaine* 

Je me vis ^onc , éomme par le passé , 
entouré de ma nombreuse fatoîHe ; et , tandis 
que tout fumoit sa pipe près d'un gtand ffeû ^ 
jusqu'au! ferfmies Gonaqtioises, et que chacuA 
sâVouroit sa double ration d'éau-de-vîe , je 
tepreiKiis avec plaisir le régime de ta crêtne 
et du thé. 

Je parlai , le lendemain , de la route que 
je comptois tenir j chacun en étoit déjà in- 
formé; je n'essuyâi pas aiifant de remontrances 
«t d objections que je m y étois attendu ; je 
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sentois que mon voyage touchait à son terme J 
et que tout ce monde , épuisé de Êitigues , 
trouvoit bon tous les chemins qui paroissoient 
nous rapprocher du Gap; cependant le passage 
par les montagnes du SneuW -Bergen, repaire 
des Bossismans, faisoient trembler plus d'un de 
mes Braves ; je fixai ce départ à la huitaine , 
afin d avoir le temps de réparer nos voitures , 
faire ime nouvelle charpente pour . la tente de 
la mienne , en couvrir la toile avec des nattes 
fraîches , remplacer les vieux traits avec des 
peaux de Buffles tués pendant mon absence , 
«nfin couler des balles et du petit plomb ; ce 
,qui demandoit beaucoup de temps ; il nen 
falloit pas' moins non plus pqw mettre ordre 
à la Collection que j avois faite eri Ca£frerie , 
et consigner , dans mon Journal , le résialtat 
de mes recherches sur ce Pays et sur ses Peu- 
ples; nos amis mirent la main à louvrage pour 
laccélérer un peu; et moi je m'enfonçai dans 
ma tente et m'empressai , tandis qvie ma mé- 
moire en était encore pleine , de rédiger mes 
observations. 

A juger les Caffres , d après ceux que j*ai 
vus , leur taflle est généralement plus haute 
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t[ue celle des Hottentots et même des Gona- 
quois ; ils se rapprochent cependant beaâicoup 
de ces derniers ; mais ils paroissent plus ro- 
bustes , plus iiers 5 plus hardis; leur figure 
est aussi plus agréable- ; on ne leur voit point 
de ces visages rétrécis par le bas , ni cette 
saillie de pommettes de la joue , si désagréable 
chez les Hottentots ; ils n ont point cette face 
large et pkte, et les lèvres épaisses de leurs 
voisins, les Nègres du Mosambique; une figure 
ronde , un nez pa^ trop épaté, un grand front, 
de grands yeux leur donnent un air ouvert et 
spirituel ; et , si le préjugé fait grâce à la 
couleur de la peau , il est telle femme Caffre 
qui peut passer pour très-jolie à côté d'une 
Européenne. Les planches 5 et 6 représentent 
un Caffre et une Caffre dessinés d après na- 
ture ; ils ne rendent point leurs visages ridi- 
cules en épilant leurs sourcils comme les Hot- 
tentots ; ils se tatouent beaucoup , particuliè- 
rement la figure ; leurs cheveux très-crépus , 
ne sont jamais graissés; il nen est pas de 
. même du reste àe leur corps , c'est un moyen 
qu'ils emploient dans la seule vue d'entretenir 
la souplesse et la vigueur. 

S3 
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Dans U parure , les hommes en général 
^ont plus recherchés que les f^mmjBs ; ils 
sàmejfi beaucoup la verroterie et les anneaux 
de cuivre; presque toujoiurs on lei^r voit , soit: 
liux bras , soit aux jambes , des bracdiets faits 
avec des défenses d'Eléphant; ils en scient en 
rouelles la partie creuse et laissent à ces an« 
neaux naturels plus ou moins d épaisseur ; il 
n'est plus question que de les polir et de les 
arrondir extérieurement ; ces gros anneaux ne 
pouvant s'ow\^ir , il faut qae la main puisse y 
passer pow les couler au bras ; ce qui faî» 
qu'ils sont toiujoujts aiâés et qu'ils. )ouçnt eonti-* 
nuellement Tun $ur J a^itre. Si londcaine à des 
€nfans des anneaux moins l^ges , è mesure 
qu'ils graïuli&se^t le vide se reinplit , et cette 
presqu 'adhérent est un luxe qui flatte beau-* 
' coup ceux qu'on a ainsi décorés àès leur jeune 
ège. Ils se font encore des colliers avec des 
os d'Émimau^c enfilés , auxquels ih savent don< 
îier la blancheur et le poli Je plus^ pwfaît* 
Quelques •» nns ce contentent de l'os entier 
d'une j^mbe de mouton ; et cet priieine»* 
figure assez bien sur la poitrine ; c'est une 
ïUQuche. wr le viw^e 4 me jol*ç imime.1 
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le Gonaquois , comiiie on le peut voir dans 
la planche qui le r^prés^jute , a )a même 
coquetteriç. Quelquefois aus$i ils remplacent 
cet os par igip co^pe de G^zeUç _pïi 6^19:^ 
autre chose , selop leur capricQ j pn vçrroit $ 
je crois , autant 4e v^i^tés et dp bi^^rr^^ie? 
dans leurs ajustem^ns , qu'on en yoii: eij 
Europe , s'ils avoient les mêmes moyens ejt 
les mêmQS ressourcçs ; ils sont assejs cppist^i^ 
dans leurs h^biUçmens , parçç qu'ils |ie pour- 
roient remplacer , par aucune étoffe , le| 
peaux dont ils se couvrent. U p^roîtroit qu'ils 
sont moins pudiques q^e lés Hottentots, 
parce qu'ils ne font point us^ge du Jakaji 
pour cacher les parties naturelles ; un petit 
capuchon de peau , qui ne couvre que le 
gland , loin de paroitre modeste , annonce 
la plus grande indécence ; ce petit capuchon 
tient à une courroie qui s'attache à la cein- 
ture uniquement pour ne pas le peindre ; car , 
s'il ne craint point de piqûres ou de morsure$ 
d'insectes , le Caffire s'inquiète peu que le 
capuchon soit en place ou non. Je n'ai vu 
qu'im seul homme qui portât, au lieu du 
capuchon , un étui de bois sculpte ; c'ëtok 
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sont bordes de quelques rangs de verroterie , 
voiïà leur plus grandluxe. La peau que les Hot- 
tentotes portent sûr les reins, par derrière , les 
femmes Càffres la font remonter jusqu'aux 
àiselles , et rattachent au-dessus de la gorge 
qui en est couverte. Elles ont aussi , comme 
leurs maris , le Kros ou Manteau , soit de Veau , 
soit de Bœuf , mais presque toujours ras ; les 
uns et lès autres ne s'en servent que dans la 
saison pluvieuse ou lorsqu'il fait: froid. Ces 
peaux sont aussi maniables , aussi moelleuses 
que nos plus fines étoffes; quant aux procédés 
de la mégisserie des Caffrës , ils sont à peu 
près les mênies que ceux des Hottentots. 

Quelque soit le temps , quelle que soit 
la saison , jamais les deux sexes ne couvrent 
leur tête; j ai quelquefois remarqué une plume 
fichée dans les cheveux ; encore cette fan- 
taisie est- elle fort rare. 

Les précautions dés femmes Caffres , dans 
leurs accouchemens et dans leurs incommodités 
périodiques 5 sont absolument semblables à 
celles des Gohaquoises ou Hottentotes. 

Leurs occupations journalières, se bornent 
à façonner de la poterie , qu elles travaillent 
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aussi adroitement que leurs maris ; celles que 
j'âvois eues dans mon Cain|>, yayanttrouve delà 
terre-glaise qui leur convenoit, n avoient point 
perdu cette occasion de se faire dès marniites 
et autres vaisselles à leur usage ; elles n avoient 
même pas manqué , à leur départ , d emporter 
une grande provision de cette terre , dont 
elles avoient chargé leurs 3oeu£i; ce sont encore 
ces femmes , comme je l'ai dit , qui travaillent 
les paniers : ce . sont elles qui préparent les 
champs à recevoir les semences; elles gratent 
la terre avec des pioches de lK>is plutôt 
qu elles ne la labourent. 

Les cabanes Cafifres , plus spacieuses et plu$ 
élevées que celles des Hottentots , ont aussi 
h forme pJus régulière ; c'est absolument un 
demi-globe parfaitement arrondi ; la carcasse 
en est faite avec une espèce de treillage'biea 
solide et bien imi , parce qu'il doit durer long-» 
temps; on T^nduit ensuite, tant en dedans 
qu'en dehors, d'une espèce de torchis ou d'aï-* 
gamasse de bouze et de glaisebattus ensemble ^ 
et bien uniment répandus ; ces huttes offrent 
à l'œil un air de propreté que n'ont certai- 
nement point les demeures hottentotesj on 
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les crôiroit badigeonnées ; la seule ouverture 
qui soit à ces cabanes est tellement étroite et 
basse , qu'il faut se njettre à plat t ventre pour 
y pénétrer ; cette coutume me parut d abord 
extravagante et renchérir beaucoup sur celle 
des Hottentots ; mais , conmie ces huttes ne 
servent absolument qu'à passer la nuit , il est 
plus facile de s'y clore et de s'y défendre, soit 
contre les animaux, soit contre les surprises de 
l'ennemi. Le sol intérieur est enduit comme 
les murs ; dans le centre on ménage un pfitit 
àtre ou foyer circulairement entouré d'un 
rebord saillant de deux ou trois pouces pour 
contenir le fau et mettre la cabane à l'abri de 
ses atteintes ; dans le tour extérieur et à. cinq, 
ou six pouces de la cabaaoe , on creuse un 
petit canal profond d'un demi -pied et qui 
porte autant de largeur ; ci^ canal est destûlé 
à recevoir 1^ eaux ; cette précaution éloigne 
toute espèce d'humidité; j'ai visité et parcouru , 
dans dijSerens caiitons , plus de sept à huit 
CQOts huttes ; jamais je n'en ai vu une seule 
qui fut quarrée , comme on la dit; d'ail- 
leurs je crois quïl importe peu au Leciewr de 
savoir si ces Sauvages sont loges quarément 
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ou rondement ; mais c'est une remarque qui 
m'a prouvé que cette manière de vouloir tout 
dire ; décèle , tôt pu tard , le Voyageur qui n a 
pas tout vu. • 

Les terres de la Caffrerie étant , soit par 
elles-mêmes , soit par leurs positions , soit aussi 
par la quantité de petites rivières qui les ra- 
fraîchissent 5 beaucoup plus fertiles que celles 
des Hottentots , il suit nécessairement que les 
Caffres qui, d ailleurs s entendent à la culture > 
sont aussi Nomades; et cest ce qui arrive 
quand on ne va point troubler leur repos ; le 
terrein qui les a vu naître les voit mourir , à 
moins qu'ils ne soient assaillis , je ne dis pas 
seulement par de barbares persécuteurs avides 
de leur sang , mais par quelques - ims de ces 
fléaux destructeurs qui n'épargnent pas plus les 
hommes que les animaux , et qui , dans un 
moment , couvrent de deuil d'immenses pays* 
Un logement agréable et solide , placé près 
d'un ruisseau , au milieu du champ défriché 
qu'on a reçude ses pères , n'en pst-ce pas asse^ 
pour entichir l'idiome Caffre du doux nom de 
Pattie que. ne connoîtra jamais Terrante insou- 
ciance du Hottentot» 
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; J'ai cependant fait une remarque qui , pour 
être étrange , n'en est pas moins cerr 
taine et générale ; malgré les forets et les bois 
5uperbes qui couvrent la Ç^ffrerie , malgré 
ces pâturages magnifiques jqui s élèvent de 
£açon à dérober aux yeux les troupeaux épai^ 
dans les champs , malgré les rivières > le5,yui>- 
seaux qui :se. :i:rpi$ent en milk. sens .diver;5 
pour les rendre féconds et rians, les Bœufs , 
Jes Vaches et presque tous les. animaux^ j sont 
plus petits que ceux des. Hpttentots ;; c^tte 
xiififérence provient ^sûrement de la nature de 
Ja sève , et d un goût sur qui prédomine d^s 
toutes fes espèces d'herbages ; j'ai fait cette 
4)bs€irvation non-5eulemqnjt . s^j: . les antm^iix 
'domestiques de% cantons jqi^fmg sont connus , 
.mais aussi sur tous ceu^ ^ji^r-sopt Sauvages , et 
je les aii trouves réelleijient plus petits que 
iceUx que jcavois précédemment vu dans des 
' Jpay$ sçcs et arides ; ^j'at remarqué , daïis mon 
iVoyagect^is le^NaipaqH^i^lqui n'habitent qup 
des rochers et la terre la plus ingrate . peut- 
être de J' Afrique entièr^r, qu'ils,' avoi^nt les 
plus beaux Bœufs que j'eusse ^rencontrés , et 
qu'il n'i&st pas , jusqu'aux Héplians et Hippo- 
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potames, qui ne fussent plus forts que par-tout 
ailleurs. Aussi le peu de pâturage qui se trouve 
dans ces lieux maudits , est-il fort doux et fort 
suave ; cette qualité des plimtes se distingue 
aisément] j'avoîs, pour cela, un moyen in- 
faillible , lorsque j'arrivois dans un canton nou- 
veau ; quand mon troupeau revenoit de la 
pâture , je jugeois de Tâprêté des herbes , par 
lempressemént avec lequel il se répandoit dans 
mon camp pour y chercher , dé tous côtés , 
les os que mes chiens avoient abandonnés î 
ils soulageoient leurs dents, vivement agacées, 
en rongeant cei os qui , par leiir nature cal- 
caire , deVoîeiit eh effet émoùssér , et étein^ 
4re lagacement et l'addité qui lés toimnen*- 
toient; jamais nous jettions lés os dans le 
feu ] lorsque nous en mariquîons , du bote 
sec ou mêriie deis pierres y si^pîédieiit' ; et 
mênie à défaut de tout cela , ils se rougeoient 
mutuellemeht les cornes ; quand les pâtu- 
rages étoient excëllétis, cette cérémonie n'avoit 
jamais lîetr; 

' Une industrie ^ihîetuc caractérisée , quel- 
ques arts de iiécesshé première , il est vrai , 
un peu de culture , quelques dogmes religieux 
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« 

annoncent dans le CaÉfire , une Nation plus 
civilisée que celles du côté du Sud ; la cir- 
concision qu'ils pratiquent généralement prou- 
veroit assez ou qu'ils doivent leur origine à 
d'anciens Peuples dont ils ont . dégénéré , ou 
qu'ils l'ont simplement imité de voisins dont 
ils ne se souvieiment plus ; car , lorsqu'on leur 
parle de cette cérémonie, ce n'est, selon eux, 
ni par religion, ni par aucune autre cause mys- 
tique qu'ils la pratiquent ; ils ont pourtant une 
très-haute idée de l'Auteur des êtres et de sa 
puissance; ils croient à une autre vie, à la puni- 
tion des médians, à la. récompense des bons ; 
mais ils n'ont point d'idée de la création ; ils 
pensent que le monde a toujours existé , qu'A 
sera toujours ce qu'il est; ils ne se livrent , du 
Teste , à aucune pratique religieuse , ne prient 
jamais ; en ^orté qu'on pourroit très-bien dire 
qu'ils n'ont pas de religion , s'il n'y a point 
de religion satis culte ; ils sont eux-mêmes les 
Instituteurs de leurs enfans, et n'ont point dç 
Prêtres. En revanche , ils ont des sorciers que 
Ja plïis grande i^rtie révère et craint beaucoup; 
je n'ai jamais joui de la satisfaction d'en joindre 
un seul; je doute fort, malgré tout leur crédit , 
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qu'ils €n imposent , autant que^ les nôtres , à 

la mnltitude. . , , . 

Lqs Cafifrès se laisseisit gouverner par un 
Chef général, ou , si l'on veut , une espèce d^ 
-Roi ; &on pouvoir, comme j'ai eu occasion de 
l'observer , est très-borné; ne recevant point de 
subsides , il ne peut avoir aucunes troupes à 
sa solde; il "ek' loin du Despotisme. C'est le 
père d'un Peuple libre ; il n'est ni respecté, ni 
craint; Il est* aimé. Souvent :ii est le moins? 
riche de ses Sujets , paÉceixjue , maître de 
prendre tant .de femmes qu'il ^n veut , ex 
ces femmes se faisant W Hormeurde lui appar- 
tenir 5 la dépense que -son train royal occa- 
sionne, «t qu*il es t obHgé de prendre , dans sa 
caisse particulière , je veux' dire , dans son 
champ , ses bestiaux, ses fourages , etc. sauvent 
le ruiné et réduit ses propriétés à rien. Sa 
cabane^ n'.é^t ni plus haute hi mieUx décorée 
^ue lés ^utrés^; il fasseïilblef sa famille et son 
•sérail autdûp de 'lui ; ce ^ui compose un groupé 
de douze ôiT quirïze Huttes tout au plus ; les 
terres qui lenvironnent sont ordinairement 
celles qu'il cultive ; c'est uù usage que chacun 
récolte hi-même ses grains pour en disposer 
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%t samânaère i e*e^ k>tiDUmtuiffe hvotm dés 
-Caffrc^^i ils les écrasent et les /broient ôntr^ 
déiix pierres ; c'est' episéi pour jCexte raison', 
qtie chaque Êuiiilte sttsôlant pour.ayqir se?s 
pn()dw|tions àsaportëe 3 uiâe^ Hôrdç! ^êutç^ûi 
TX^jseroit ^p^fqft* nombreuse^ j^élit-oêcupêr 
^uv)e«l rUne lieua xjuarrée^ t^tefreÎRir ce 
j<l^ on ne voit jamais chez: les Hottèniotîni tes 

z-Çe^. éWgpement des dijÉfe'rejïtes Hordes en- 
ctfiefes,,],eiâg^ quton leu^ <lQime. des Chefs. 
;C'e^t/)e Roi qui les'noiiinie. I+,odqu'il a àrleur 
:çqn]tpfiimuiuer,des^.&vis intéressons :|iour Jji Na- 
tion yâ^éi Éait^yeok jBtJeur'dfimnerseç- wdrhs 
-qW' jô.,5{Jevifois/%>|)dfer!3ésiinbuvfell^^, :- lôs 
différens- Chefs ^ pcrteuré de-.xes mou\peltB$:, 
.retôuTittcnt çhet .ei^ .^ur cnriaire part'^^au^ 
.leiXSh^, :.î j'':j '-^/c • '/r'-rrro no2 ■*- . '; t. lï:::^ 
r /$-,'ajrçi^ <l^;ÇaÉ&?e f Jaisuripie hnce, du-'sa- 
jgayet, .auiBQSçe .en M> itmficarawèrei întrè- 
pîde el grÉmd ; iltoéptisé et regarde Wffime 
•iwi^»^:^'?w, courage ^Ipsrfl^^ ôWpi^i- 

5§nfi4Q$. , ^^ , fort en usa^^ . che^ ses'^ voisins ; 
^l jçjî^erc^he toigpurs sqîi ennemi face -à iace : 
-.^:;îi'*; ^^^t lajpicef .sa i^agay^ iquil ne s<?it à 
Tome II. T 
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;Sau$, Hoe. rochai cri jlenièîe «il buii;s(»iyjen- 

, voie la mQxt^ sans s?exposer à la recevoir; l'un 

^tle XJgi^ perfide qui^oBld tidEtreosementstir 

sa pfoiej lg4«tré est le Lioa gëaereux^qw Van- 

nônçe,.se m^r^^^^ ^taque etpëri^s'Haifest pas 

^v^queur : 1 îûségalitë'desarHies h*estf)ol«r ca{>a- 

^y^ de le faice balancer ;^6an courage et ^ii 

cœur sont tout pour lui; en guerre v ï'4a^*^- 

-mè ^ -^il IpM<te-*»utt- tî[5U^ HTois 

piedsî dé^ haarseèr, fait ^è pWU'-de^^aflfe 

•prise dans k partie là ]^1^ ^iise ; fceWlui 

-suffiii, -pofr 'te défendre des fièfchës'fetîiiême 

rêcs.sagayes; mais cette àïiife^défe^^vé^ lie 

lié met pas i;iîilm de4a bldle^ te èalBfe Mf- 

. nie! encore, avec beancopp îdaAeSSëS iê^ 

ajane nonmoms terribte ((Èêt là-^ly% ylôr^ 

qu'il a joint son ennemi; c'est une massue^ 

-deux piedsr et ^teaêai de *?haHtèifr-i fSfé Âua 

-l^fiul morceau de' t)diê? é«^ ra<^^^ de -troi^ à 

-^atrç pouces de cSiiMfètte ,^ &tes sa plus 

. grande :épaisseiBr^^ er>i|»ï-^^ eti dimtti^utt par 

.l'une. des extrëmités^'i- il 'fràpjj^ f âvecf cet 

- assormmoir ; cpieiquefcfi^" raêriié '-' il le ianôe 

. à quinze ou vingt gS^ ; fl-est rà^é ^'3 n'attèi^ 

.11 -* • ^ 
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gfle^pas au but qu'il s est proposé; j'àivuTun 
de ces Saùviageâ tuer ainsi une perdrix dans 
le moment èù elle s elevoit pour s envoler. 

Le pouvoir souverain est héréditaire dans la 
famille du Roî-; ^oniils aîné lui succède tou- 
jours; mais y à défaut d'héritiers itiàles cenespnt 
poînç lés frères mais les plus proches nevejiix 
qui succèdent Ji dans le cas où le- Souverain 
îie lâisseroit nijenfaus ni neveux , ,c est alors 
parmi les Chefsi deç différentes Hordes qu on 
choisit im Roi;, quelquefoia l'esprit' de parti 
s'en mêle , de là la'fermentation et les brigues 
qui finissseiit toujours par des scènes ^anglantèsi 

Là polygamie est d-'umgèirhez les^C^ifixes, 
leurs mariages sont encore plus 5iniple$..i[uô 
Ceux des Hottemots? ie^^arjens du futur sont 
toujours cotitenô du choix ' qu?il a fait ;; ceux 
de la future y regardent d'un peii plus près, 
îîiMs 11 est rare qu*iU fassent dë>|frandbs« diffir 
' cuhé^; iôtt sè'Tôjôuit i (»i boit , on danse pen- 
dant des semaines entières V plus au moins,y selon 
la richesse des deux faiïiifleS'; /ces fétes ri'oaât 
jamais" lîeùt quô pDiir dor premières.' épou- 
gaillés; les. zaiPQ9 se^nt^^pour ainsi parler, \à 
lia:snârd*me; ' ' n t i » I» e. ^:\ib ' 

T 2 
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Les Caifires ne font pas plus de musique; 
n ont pas d'autres instrumens que les Hotten- 
tots, si ce n est que j'ai vu , chez l'un d eux , 
une mauvaise flûte qui ne mérite pas qu'on 
en parle; à l'exception du pas Anglois, laurs 
danses sont à peu près les mêmes. 

AlaTOortdupèrejles enfans mâles et la mère 
partagent entreux la succession; les filles n'hé- 
ritent point'; '*elles restent avec leurs frères 
ou leur mère', jusqu'à ce qu'elles conviennent 
à quelqu'homiùe t si cependant elles se ma^ 
rient du -vivant da leurs^parens , ellefe ne re* 
çoivent , poiur: dot , que quelques pièces de 
bétail^ Jea proportion .de Ja richesse des ims 
et des. autres. - . .. .. . c 

On n'enterre point cA-dinaîrementJes morts; 
ils sont transportés hors du jKraal par la famille , 
et déposés dans une fosse ouverte et commune 
à toute la Horde : c'est là que les: animaux 
viennent» se repaître i à loisir, ce qui piirge 
l'air que gâteroit bientôt la .Corïup|ti<JnAde 
plusieurs cadavres entassés.- hes iionneuîr?/ de 
la sépulture ne sobt dna qu'au Roi: et aux 
Chefs dp chaque -Hordfe ; on opuvfe^ léiirs 
corps d'un tas de pierres amassées: :én ùamB 
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de dôme ; c'est de là que provient cette suite 
d.e petites monticules qu'on voyoit autrefois 
rangées sur une même ligne , dans les envi- 
rons du Bruyntjes-Hoogte , ancienne domina- 
tion des CaiTres. 

Je ne connois point le caractère des Cafïres , 
Telativement à l'amour, et ne sais pas s'ils 
sont jaloux ; tout ce que je crois , c'est qu'ils 
ne connoissent cette fureur que par rapport 
à leurs semblables ; car ils cèdent volontiers 
leurs femmes , moyennant ime petite rétribu- 
tion , au premier Blanc qui paroît la désirer. 
Hansm'avoit fait plus dune fois entendre que 
toutes celles que j'avois reçues dans mon 
camp 5 éloient à mon service , et que je pou- 
vois choisir; en effet, il n'étoit sorte d agaceries 
auxquelles elles ne se livrassent devant leiurs 
hommes pour m attirer dans leurs pièges, et 
ceux-ci n etoient peut-être scandalisés que de 
la froideur avec laquelle je paroissois recevoir 
, ces caresses. 

Je ne pousserai pas plus loin ces détails, 
î en ai dit assez pour montrer à quel point im 
Peuple diffère du Peuple son voisin , quand 
il n'y a point d'autre communication entr'eux 

* T i 
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que celle qu établissent des guerres sanglante5^ 
et d étemelles iiiimitiës^ 

Le huitième jour , ce jour heureux qui 
devoit nous rapprocher du Cap , parut enfin* 
Je fis une revue générale dé mes charriots, 
équipages , Bœufs , attelages , etc. j avois mis 
en ordre mes nouvelles collections et repassé 
les plus ancieimes; les balles que j avois com- 
mandées , et le plomb nécessaire à la chasse^ 
:étoient coulés; mes Bœiifs qui, depuis long-^ 
lemps, se reposoient et navoit pas manqué 
«d'excellens pâturages, étoit à pleine peau et 
dan$ le meilleur état possible ; en un mot j'étois 
prêt à partir ; j'accordai deux jours de plus 
pour prendre congé de nos bons voisins et nous 
divertir avec eux. 

La nouvelle de ce départ définitif s'éloît 
répandue ; je vis bientôt arriver toute la Horde 
par pelotons , hommes et femmes. Haabas étoit 
à leur tête ; tout ce qui avoit pu marcher , k 
suivoit; ils accouroient pour nous faire leurs 
adieux et recevoir le§ nôtres. Que j'étois aise 
qu'ils vinssent passer ces deux derniers jours 
avec moi ! Le bon Haabas me présenta quatre 
ou cinq Gonaquois d'une autre Horde que kl 
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sîeni^: ^ quij tfys^sï ouï pailBr de'iiiKSd ;^ufei&sai 
étQ députés pQut m'en^gei à fiUer visiter feup 
canton : il étoit trop tard; mais j adoucis mcm 
tebis j en leur prooiettant de me souvenir de 
leur teîidre invitation , au pre«aier voyage (jvié 
jentrepïewltoiô dans ces contréefs.. 
: Tant que durèrent ces qaarante-l^uit lieumsy 
on se Kvra, de part et d^autre, k tous lest 
excès de k &lie et du piaisir ;^nion eisuinte-'^ 
vie ne fut pas épargnée nio» plus quelhydroniGl 
que Haabas avoit fait expr^ préparer et 
apporter avec lui ; maiis la belle Narina e^ sa* 
^œur , qui étoietit de la partie , ne prenoîent; 
aucune part à ces orgies , tout innocentes 
qu elles fussent : la tristesse avoit supJtout voile- 
les traits de Narina ; je la consolai comme je 
pus , je l-accabki de présens; je lui en remis 
pour sa sœur , sa mère et tous ses amis ; en. 
un mot ^ ie me défis , daixs. ce n^oment de 
presqu&i tou^ mes bijoux > mais k parure i^'étoit' 
pas ce q4;ii rotoupoit eu/ ce moment. * • • . Je 
donnai a Haiabas et à toik scajouionde touet oa 
qu'il me fat possible de leuar donner , sans me 
faire de tort à moi-même et me priver de 
toutes ressources pour mon retour ; le tabac 

T4 
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ht sur-totn: réparti entre ces farares^ gens ]Vis^ 
qu'à proÊosioit ; je n'en gardai que pour les 
miens et le temps du retour. 

Ensuite je pris à part k vénérable Haabas 
et le pressai avec tendresse , même avec émo^ 
tion , de suivre les conseils que je lui avois 
donnés pour son salut et celui de toute sa 
Horde ; je m'efforçai de lui persuader que la 
tranquillité apparente des Colons toujoiurs 
assemblés dans le même endroit couvoit quel- 
que nouveau projet, et par conséquent de 
nouvelles trahisons; que son Kraal étant placé 
précisément entre les Colons et les Cajires ^ 
il poùvoit , tôt ou tard , devenir U victime 
des uns ou des autres* 

Il me promit qu*il s eloigneroit lotsque ja 
serois pïtrti ; qu'il ne s y étoit pas détermina 
plus tôt pour se ménager le plaisir de me voir 
encore ime fois, à mon retoiu» de la Caffrerie y- 
mais il ajouta, avec cette cordialité , cet amour 
dont il m'avoit déjà dorme tant de preuves > 
que, si les temps devenoient plus heureux , 
c*est-à-dire , si la pmx se rétablissoit, sarésolu-«t 
tiqn étoit prise de venir s'instaler dans mon 
çainp tant ^ mémaire: d'un bieniiwteur , qu^. 
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ç^arce qu'on ne pouvoit choisir un endroit plus 
agréable. 

: Le 4 Décembre arriva; je partis... je tente- 
fois vainement de peindre la consternation de 
ces malheureux Gonaquois ; on eût dit que je 
les livrois aux bêtes féroces , et qu'ils per- 
doient tout, en me perdant ; je peindrois 
moins encore ce qui se passe it dans mon ame; 
l'avois donné le signal; mes hommes, mes 
charriots , tous mes troupeaux déjà étoient en 
marche ; je suivis ce convoi avec lenteur , traî- 
nant mon cheval par la bride ; je ne regardai 
plus derrière moi; je ne prononçai plus un 
seul mot et je laissai mes larmes soulager la 
vive oppression de mon cœur. 

Mes bons amis , mes vrais amis, je ne vous 
reverrai plus ! . . Quelle que soit la cause des 
tendres sentimens que vous m'aviez jurés, soyez 
tranquilles ; la source n'en est pas plus pure 
en Europe que parmi vous ; soyez tranquilles; 
aucune force n'est capable d'en affoiblir la 
mémoire; pleins de confiance en mes adieux ,' 
mes regrets et mes larmes, vous m'aurez peut- 
être attendu long-temps ! dans vos calamités , 
yotre simplicité décevante voiis aura peut-être 



Digitized 



byGoogk 



içS y o y A e Et T 

plixs d'une fais ramenés 3Uw:Ue«i1t chéris ^àe- 
nos rendez -vous, de nos fêtes; vous, m'aurez, 
Taînement cluerché; valuement vous m'aurez 
appelé à voti:e secours ; je^ ©"aurai pu ni vous 
consoler ^ ni vous défendre ! d'immenses pays 
ïiou$ sépareBii poiw jamais. . • .. Oubliez-moi i 
çuun fol espoirne trcMibie pas, la tranquillité: 
4e vos jours; cette idée feroit le tourment de 
ira vie; j'ai repris ks chaÎBes de la Société; je 
mourrai ,. comme taait d^autres , appesanti sous, 
leur poids énorme ; mais je poucrai du iftoins. 
«"ecriacrà moa heuredermère : <cMon nom déjà 
s'efFacechezlesmiais^,^ quandla^aee demespas 
est encore empueiàte chez les Gomaqinois I >^ 

D après les indications, que j aJWîis. reçues ; 
î'estîmois qu^ nous trouverions les SneuW- 
Bergen à l'Ouest; qu'ainsi^ laissant le Bruynqes- 
Hoogte à ma; gauche et tBaversani la chaîne de 
montagnes qui en porte encore le nom, quoi- 
qu'elle s'en éloigne beaucoup, nous devions 
infailliblement airivear à celles de neige à qua- 
nmte ou cinquante lieues , plus ou moins ^ 
suivant les détours que me forcraoient de 
prendre mes voitmces et tout mon bagage» 
. J/avois am parler si diversemeiit de ces 
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^ttes ou montagnes , que , dévore du plus 
ardent dësir de les voir par moi-mênie et de 
les traverser à mon aise , je ne pouvois y arriver 
assez tôt à mon gré. Prévenu d ailleurs que leur 
élévation et la froidure de leurs sommets les 
rendent inhabitables pendant plusieurs mois de 
l'année , ce climat nouveau me promettoît des 
productions nouvelles , et des variétés de plus 
d'un genre , bien dignes assurément de piquer 
ma curiosité. 

. La chaleur étoît excessive ; nous n'en fîmes 
pas moins six grandes lieues ; à ime heure après 
TOÎdi , nous nous arrêtâmes sur les restes d'un 
Kraal horriblement dévasté ; sa triste Horde avoit 
probablement été surprise et massacrée sur la 
place; la terre étoit jonchée d'osserâens humains 
et de parties de cadavres ; révoltant spectacle 
que nous nous empressâmes de fuir ! 

Aemis en route , à quatre heures du soir , 
trois heures de marche nous conduisirent à une 
habitation délaissée , dont on avoit seulement 
enlevé les meubles; je me proposai d'y passer 
la nuit ; mais à peine nous y fûmes^nous établis, 
que des démangeaisons extraordinaires parcou- 
jrurént tout mon corps; jç me découvris lapoi' 
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trine ; elle étoit noircie d essaims innombrablef 
de puces; mes Hottentots ne furent pas non plu$ 
entièrement exempts des atteintes de cette 
vermine importune ; nous quittâmes , sur le 
champ , ces lieux empoisonnés , que mes gens 
nommeront le Camp dés puces , pour aller nous 
établir , plus loin , siur les bords d un ruisseau 
limpide et très-riant; je m y plongeai tout 
entier sans me donner même le temps de me 
déshabiller; j avois le corps absolument truite; 
JOaas me conseilla y au sortir de ce^bain , de 
jne laisser frotter à la manière des Sauvages; je 
lus. donc graissé et boughoué pour la première 
fci$ de ma vie , et je m'en trouvai soulagé : 
^oique nous ne nous fussions arrêtés qu'un 
quârt-d'hçure dans cet endroit malencontreux, 
mes chiens èi.mes charripts étoient couverts de 
ces insectes; 1 opération balsamique à laquelle 
je venbis de me livrer , étoit le seul moyen de 
m en garantir jusqu'à ce que le temps ou le 
premier orage eussent achevé de nou$ en 
purger tout-à-fait; en raison de ce procédé 
familier à mes Hottentots , ils en avoient été 
moins assaillis que leur maître. 
Le nouveau site que nous venions occupet^ 
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fet sur lequel nous passâmes îk nuit/n'étoit 

pas sans agrémens 5 nous étioiïs flanqués au 

Nord par des forêts immenses de ces? mêmes 

irbrôrdoftt j'ai parlé ci-dessus ; la plaine étoil 

couverte de mimosa ^tie les Côlon? nomment 

£)ûx>rem-Bt)dm;] 'eu^ le plai^r de les vpir enpleiae 

fleurs ; Cïtconstaï\ce heureuse pour moi et que 

je oï'a^oîs garde de négliger; car v comméu je 

l'ai èi%\ lés -fleurs* ' de cer arbre 'attirent, une 

quantité dmsectes rares qu'oninetroaive^coi»-. 

înunémexitquéidans'jeettesaison:^'et ces Tnême$ 

insectes font arrixeirxtes volées, de toaitejespBce 

d'oiseaux aiixquèbils, servent de nômriturès je 

fdeiijtaidcHic:daaîis cette pkine où je m'amusaià 

varier: inai campemens; j'eus lieu depresuïûSr 

qtifiv toute cette lisière, qiit bordé la^&iét^amt 

été atitrefois haBitéerçaxrles^ Caries : nous n'y 

çouvionsi faire -Bn pas^ saiïs rencontrer des xes- 

tesfdé huttes antiqujesipluk ou moins dégradées 

parle temps; j.'y trouVaisâns peine les:deux espèf 

ces de GazellesGçnou «et Springrbock^ îr silence 

des nuits ne .mè parut jamais plus ina^festueiii 

4|»téi>.€fejt çîïdj:0itX*Jes;^mgissémens. des Lioi^ 

;r:^.tonoiçnt autou;r:de:nous .à r des. intervalles 

^g§Sx; mais,Jk^jQQmrçr$«ioiii de ces dange-» 
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reuses bêtes fëïocies ne pouvoiçut nous éffirayet 
après phis de douze mois d'habîtade :^u milieu 
d'elles: et n-mterrompoi^nt nullèmeat âetxe 
Sommeil, l^oûs ne ikhis iélàchioùfS oependaLUfi 
pas de nos prëtaïutioiis ordinaire* Jjaugmemcns^ 
de:|otir en jour, Jneî collection^ et je lesnenri- 
ch[s là d'un oiseau magnifique , înoonnu d<â 
ornithologistes j mes jgeils.M dcmnèrenï leBoni 
i^t'Lageri^le isioqu&m )« ' iLsufiteoit cju'â ap- 
. perçut l'un de.nous ©u même . un de nos ani-^ 
maux pour que:9on espècerabrivit paar mag- 
tatn& sur les branches 4^' ^^f^^^^^^ avbisîncnent . 
le plus; Bt là^ drefsse^ perpenidicnlairement sur 
leurs pieds, et sebailançaiit tout ie'xxu^ ds 
côtés et^d autres , ils iroiB asçourdissoientide 
ces syllabes répétées avec prècipitatianiGRA ^ 
GÀ, GÂ, GA; les ^auii^res ^êtes sîsnAÂoient 
se livrer à discrétion; nous .len îtuâmes vtant 
que iiousen vouKiiiœs; o^ oiseau est, à' peu 
près, de la grosseur du Merle^î \son.pJumage 
vert-doné aie xeâet pbuqpre, sa i^umie hmgue 
à laformerd'on fer de lanœ; ^He «^esti, de même 
que lespènnes^dei 'aileagréablèménttacbetée^de^ 
blanc; le bec courbeiet Icîng, eât remarquable, 
ainsiquesespîedsy p«r une ^couleur du plus &eatt 
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loûgé : il grimpe le long des %ratiehes pour y 
4Êteercker des insecfêë dont il se nourrit et qiâ 
•se cachent souà4 edorcfe qti iMétachett-è^adroi* 
tement avecson4)ec; *^ - *^- • , 
. Il na faut pas croire que ce soit im Grimpe- 
jëau, quoiqu'il paroisse y ressembler ; des 
caractères" essentiels , comme on le verra, le 
sqpareiu: de cette classe. . ,. 

Ayant, xûi soirj'remarqué.que/sans précau- 
tipris et sans que notrç présence leujr inspirât 
la moindre ;Çrainte, ils v^noient tous se 
coucheV en fQule dans dtfîerens trous creu- 
ses autour d'tpi très-gros arbre, près duqud 
nous ^tidns campes ; je , fis boucher ^ïusieurs 
de ces trous ; le lendemain , en levant avec 
précaution Je scellé , j'euS le plaisir de les 
rrendre P^arle bec^ a mesure qu'ils se pre- 
^s.entpient poux. sortir.; cette chasse est assuréF 
ment facile et bien simple ; on peut se pro- 
curer, de la même façon,toutes les espèces? de 
iPibs e« dé*ai*«iS i'ka^ '^ôëux^tjf -se ^èDUdhant 
- pfes^fl^y^ëriéusemfeiW \f[iie les p^éfftîefrs , $om 
^ âussîpks diiSc4le3 àiaècotiWir>il ëstuiie règle que 
^je)croië assez' géfîéi^ate : c esrquetoiié les 0is«âat 
'ijui ont dettx -dei^ts 4ëVftM^t-^àette ^tï'i^^y 
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se retirent dans des cfeux d arbres, ppur y 
passer la nuit ; ce qui , ne prive^ pas de eaec 
instinct d'autres espèces , telles que les Mé- 
sanges , les Torches-Pot, etç*. 

Il seroit imprudent de fQurrçf la liiam 
dans les trous dont je viens dé parler , sans 
être bien sûr de ce qu op va y trouver ; cai 
souvent il s y rencontré^ de petîfe quadrupèdes 
de la^osseurduRat;soùvénf aussi des serpens 
s'y introduisent pour, dévorer les beu£s ou îés 
Oiseaux; et, quoique ces reptiles , |)our îa 
plupart , ne soient point mal-faisàns , ils ne 
îaîsseiu: pa^ 4é caviser ufie grande îrâyèUt dont 
on n*estpasje maître; 1 eçpèçe pommée Kooper' 
Kflpel^ dont, j ai déj a parlé , riiontè/ort bien dans 
les arbres \ et pourroît aussi se réfugier daris 
quelques-uns de ces troùs^ ce sèrôît alors plus 
qu une épouvante , et Ton paierbit cher %éa 
imprudente curiosité; / 

': Le i5, noysaous r^pîmeseii. rfiuté. En cîïU| 
capipeniôn% difféjrtBBSj j'ayçjisbatti;! toupie çân* 
ton que nous quittions* Après .tyîîis heitun9SA.4? 
fliarche, jetroTav^ileJOeins-yis-Rivier; jjsne^us 
aUej plus loinçejpurlàinousperdîmps beaucoup 

de 
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de temps à chercher un endroit de la rivière qui 
fiit guéable pour nos voitures : elles avoient 
déjà failli d'y culbuter. . ^ 
he }oux suivant, nous la traversâmes heu- 
reusement j une habijs^tion délaissée vint en^ 
core s offrir à mes regards ; je ne fus pa$^ 
même tenté d en approcher ; q^ielques ligues 
plus loin> nous retrouvâmes des Mimosa ei^ 
très-grande quantité et tout aussi fleuris, quç, 
ceux que je venois d'abandonner la véille>.|ôt 
résistai, d autant moins à la tentatioiï de m^'airptet; 
aux bords de ces forets , que jpy rencontrai, 
des oiseaux que je n avois vu nulje part , et ,, 
pour la seconde foîs^ ce genî:^ de .Perro^ 
quet, dont j ai parlé plus haut;, je môéjcartaî 
un peu et m^ trouvai dans une. espèce da 
petite prairie , au milieu d'un bois de haut^ 
futaie ) ce désert paisible, fayorisoit pes opé- 
rations , çt me parut r commode pour mes^ 
équipages ; mais comment les y faire. arri-; 
ver à travers des broussailles, de3 axbres- çt» 
des branches qui se croisoîent en mille sens, 
divers? Nous avions franchi des obst^qles plus, 
insurmontables ; celui-ci: céda , comme tous/ 
les autres., à nos efforts. Le dix-neuf, après^ 
Tome II y 
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beaucoup de peines et de fatig;ues, tioU5 ea* 
Vînmeè à bout ; «eufement j'eus le malheur de 
perdre un de mes bons Timoniers qiAme voi-- 
mtë erilraîria avec tant' dé violence conti'èun 
Mîmbsà, que les épities'de cet arbre pénétrè- 
rent et se rompirent * dans romô{)late de 
Fânimal. Nous rie tirâmes , comme bous pûmes , 
foùtés^ celles qui étoîént encore apparentes 
6U*î^que nous ' pouviehs inordie avec nos 
■fèiiâiflîés ; rtiais tout notre art n'allant pa^ 
ait' delà, celles qui s etoient plus enfoncées^ 
ët*'^ê^-noùs: rie pouvions saisir* iii même 
apercevoir / xkcasiormèrent une inflammation^ 
telle f i[Ue , ^ingt^qùàtre heures après , toutes 
les eDrisKltâtions de mes meilleurs esculapes' 
se' réduisîréiit aiu pahi d assomnier le ma* 
la<Ie*î* ce qui fut exécuté sur le champ. 
" Le^ Toifracos^ fourmilîoiéhr ëgatenfent dans 
<*e ÇoiJ , ils y étoient morfis'^ sauvages ^ et me 
pardissbiefit ' plus ^ands que ceux des forêts 
d'Autëniquoi'; j '7 trouvai urie espèce nouvelle 
de Calao ; et /parmi d'autres que je n avois 
point vues jusques-là j je distinguai un Merle- 
a^ ventre orangé, qui 5 outre te plaisir que 
me causoit sa décieuverte, me fournit encore 
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loccâ^Lcm 4^: JHger de |a simplicité des Ho^* 
tentots. 

Ce fut Pâ qui , le ,pr^inier , m'apporta cec 
Oiseau; il étoit femelle^ j'ordonnai à cç Chas- 
seur, de retoiurner , sur le champ , daps Tea- 
droit où il Vavoit tu^ , ne doutait point 
qu'il ny rencontrât le mâle; wais il me 
pria de 1 en dispenser , n'osant pas , ajojitoit-il 
prendra sur lui de 4e tirer; jmsistajij quej 
fut mon étosuiement lorsque. }e le vis d'u^ 
air affligé et d'un ton presque lapaentabie ,, 
m'Attester qu'il lui arrîvèroit certainen^entt 
quelque malheur; qu'à pe^ne avoit-il mis bas 
la femelle , le mâle si'^toit gchàrné à le pour- 
suivre , euhïi répétant sans çqs§q jPit-Me wrou, 
Pit-Me WEQV l il fout, observer q^e ces deux 
mots sont en effet l^ cris de cet Oiseau-; 
je rijien suis n^ieux convaincu que par les 
vaines terreurs de ce Pit , ,lprsqyie j'ai eu 
dan^ k suite l'occasion de tirer moi-mêmç 
de ces Merles, Les syllabes (qu'ils prononcent 
et qui avoient effir^y^ ipou chasseur , sont 
trois mots Hollandpis qui ^igp^ifient Pit ou 
pieyrei , ma femme ; il s'étoit imaginé que 
l'Oiseau r^jxelant p^r son noni ^ lui re4%! 

• ' y ^ 
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mandoit sa moitié. Il me fut impossible cté 
tranquilliser rimagination frappée de cet 
homme , qui refusa toujours constamment de 
Tirer sur ces Oiseaux ; s'il lui fut malheureir- 
'«ement arrive un accident durant nos marches 
et nos chasses , qu elle qu'en fut la cause , 
ses camarades n'eussent pas manque de Tattrî- 
buer au /nassacre du premier de ces Merles ; 
cette croyance 5 fondée sur des faits que 
j'eusse été moi-même en état d'attester, aui*oît 
<pu consacrer , au sein dés déserts d'Afrique , 
le premier miracle d'une religion naissante. 

Je rencontrai , par-toùt dans la foret , une 
•espèce de Singes Cercopithèques à facç noire; 
mais je ne pouvois jamais les atteindre. Sautant 
d'un arbre à l'autre, comme pour me narguer. 
Un clin-d'œîl voyoit , tour-à-tour , paroître et 
disparoître ces Cercopithèques turbulens; jeme 
fatiguois vainement à leur poursuite ; cepen- 
dant, un matin que je rôdois aux environs 
de mon camp, j'en aperçus une trentaine assis 
sur les branchés d'un arbre , et présentant 
leurs ventres blancs aux premiers rayons 
du Soleil. Celui qu'ils avoient choisi étoit 
VS9ez isolé poiur que l'ombre des autres n% 
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les gênât pas; je gagnai ^par le taillis, Vendroit 
qui m'en approchoit le plus , sans être dëcou* 
Vert î et de là , prenant nm course , j arrivai à 
leur arbre avant qu'ils eussent eu le temps 
d en descendre ; j etois certain qu'aucun d'eux 
ne s'étoit échappe > malgré cela , je n'en pus 
apercevoir un seul , quoique je tournasse de 
tous côtés et mes regards et mes pas , et que 
je fisse le plus sévère examen de l'arbre où 30 
savois qu'ils étoient cachés. Je pris le parti 
de m'asseoir à quelque distance du pied , et 
de guetter de l'œil, jusqu'à ce que j'aperçusse 
quelque mouvement: je fus payé de ma cons- 
tance ; après im assez long espace de temps , 
je vis enfin une tête qui s'alongeoit pour dé- 
couvrir>apparemment ce que j'étois devenu; je 
l'ajustai , l'animal tomba; jem'étois attendu que 
le bruit du coup alloit faire déguerpir toute la 
troupe; c'est ce qui n'arriva cependant pas , 
ot pendsuit plus d'une demi -heure encore 
que je gardai mon poste , rien ne remua ; 
rien ne parut. Lassé de ce manège fatiguant, je 
tirai au hasard plusieurs coups dans les bran- 
ches de l'arbre, et j'eus le plaisir d'en voir tom- 
ber deux autres; un troisième, qui n'étoit o^ 

V 3 
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blessé s'accrocha, par la queue, à uile petite 
branche ; Un nouveau coup le fit arriver 
à soh tôilr ; content de ce que je ïn etois 
procuré ^ je ramassai mes quatre Singes et 
je marchai vers mon camp; lorsque je fus à une 
certaine distance de Tairbre , je vis toute la 
troupe , qui avoit . calculé mon éteignement , 
descendre avec précipitation et gagner lepais-- 
seiu: du bois , en poussant de grands cris ; je 
jugeai à quelques traîneurs qui suivoient péni- 
blement, boitant du devant ou du derrière, 
c5[ue mes plombs en avoie^t blessé plusieurs ; 
mais , dans cette fuite précipitée , jfe ne remar- 
quai point, comme lont dit quelques Voya-^ 
geurs , que les mieujc portans aidassent les 
estropiés en les chargeant sur leurs épaules , 
four ne peint retarder la marche commune , 
et je crois qu'à leur égard ainsi qua celui 
des Hottentots , poursuivis en guerre , la Na- 
ture est la même, et qu'on a déjà trop de veil- 
ler à son propre ^lut , pour s'bceuper de celui 
des autres. 

De retour à ma tente , j'examinai ma 
chasse ; cette espèce de Singe est d'une gran- 
deur moyienne; son poil, assgz long, est 
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généralement d'unç teinte verdâtre; il a le 
ventre blanc , comme je l'ai déjà dit , et, la 
face entièrement noire; ses fesses sonyalleuses ; 
cette partie nue est , ainsi q^ie celles de la 
génération du mâle ,' d'un très-beau bleu ; dans 
le moment où jexan^inois ces animaux, Keès 
entre dans ma tente; je crois, qu'il va jeter 
les hauts cris , en apercevant ses camarades^ 
quoique d'une espèce différente de la sienne; 
il me parut qu'il ne^ craignoit pas autant les 
morts que les vivans ; il montre de l'étonne- 
ment ; il les considère Tun après l'autre p le^ 
tourne et retourne en tous sens pour lesexami* 
ner , comme ilme l'a? oit vu faire; il n'étoit pas , 
je crois , le premier Singe qui voulût trancher 
du Naturaliste; mais un secret motif , beaucoup 
moins généreux, le pressoit fortement; ilavoit 
découvert des trésors en tâtant les joues de^ 
quatre défunts ; je le vis bientôt se hasarder à 
leur oiïvrir la bouche, l'un après l'autre et tirer 
deleurs salles (''')des amandestoutes épluchées de 
l'arbre GéelrHout^ et les entasser dans les siemies< 



(*) Les NahJraHstes nomment salles, ces espèces de 
poches .qu'ont les^âioges ei^trc les joues et. les roi^choiKe^ 
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Le campement que j occupois devenoit inté- 
ressant et riche pour moi; il etoit, déplus, 
agréable 'à mes gens et très-abondant pour mes 
bestiaux s aussi j y restai jusqu'au 28 et ne le 
quittai qu avec beaucoup de regret : c'est im de 
ceux où je sens qu'il m eût etë facile d oublier qu'il 
est d'autres climats, d'autres mœurs , ^'autres 
plaisirs. 

Dès le matin du jour suivant , nous délo- 
geâmes ; et , trois heures plus tard , quelquçs 
Sauvages Hottentots s'offrirent à notre ren- 
contre; ils conduisoîent devant eux des Mou- 
tons 5 et faisoient route pour rejoindre leurs 
Hordes respectives , do*t ils s etoient éloi- 
gnés dans je ne sais quel dessein ; Jfe leur 
payai généreusement une couple de leurs 
bêtes dont j'avois besoin ; nous marchâmes 
avec eux pendant plus d'une heure; après 
quoi, leur des tination^n étant plus la nôtre, ils 
nous quittèrent pour regagner leurs Kraals , 
à quelques lieues de là ; nous fîimes arrêtés , 
trois heures après , par le Klein- Vis qui , de- 
inférieures ; c'est une sorte de magasin dans lequel ils 
conservent, pour l'occasion, les fruits qu'ils trouvent, 
Idr5qu*ds n'ont ni le temps ni le besoin de les manger. 
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puis que nous Tavions traversé , s offroit à 
noiJs pour la troisième fois. Lès roues d'une 
de mes voitures commençoient à se déboîter ; 
les rayons jouoient tellement dans les moyeux 
que le moindre cahot nous faisoit trembler ; 
un plus long retard eût augmenté le mal ; 
il fut résolu que nous resterions campés quel- 
ques jours pour les réparer ; c est à cette 
place que , deux Jours après, suivant le nou, 
veau style de mon Calendrier , nous passâmes 
le premier jour de Tan 1782. 

Les Hottentots , qui ne comprennent rien à 
l'année solaire , sont éloignés de connoître 
l'étiquette du premier jour qui la commence ; 
ainsi point de complimens de notre part et 
par conséquent point de faux sermens^et d'hy- 
pocrites protestations : j e me donnai seulement , 
pour mes étrennes , un chapeau neuf que je 
n'avois pas encore retappé , et l'on tira au 
blanc celui que je quitlois ; Klaas fit Voler la 
bouteille en mille pièces ; je ne saurois pein- 
dre la joie qu'il ressentit d avoir remporté ce 
prix , qui ajoutoit, à sa garderobe , un meu- 
ble précieux, une parure plus magnifique 
encore que la culotte usée dont je lui avois 
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fait cadeau, lors de mon entrée solennelle cher 
les Gonaquois. 

Le lendemain , tandis que nous étions oc- 
cupés de notre chariot et de ses roues , la 
joie se répandit , tout d un coup , sur tous les 
visages. Lorsque je demandai la cause de cette 
vive émotion , on s'approcha de moi pour me 
faire remarquer dans le lointain , un nuage 
qui s avaaçoit vers nous ; je ne voyois rien 
à ce phénomène qui dût si fort nous réjouir ; 
ce ne fut que lorsque ce prétendu nuage nou$ 
eut gagnés, que je distinguai qu'il n etoit formé 
que- par des millions de sauterelles qui fai- 
«oient route. On m avoit beaucoup parlé de l'é- 
migration de ces insectes qui s'assemblent tous 
les ans par bandes innombrables et quittent 
lés lieux qui les ont vu naître pour aller 
s'établir ailleurs ; mais je les voyois pour 
la première fois; celles-ci voyageoient en si 
grand nbmbre , que l'air en étoit réellement 
obscurci; elles ne s^éle voient point beau- 
coup au-dessus de nos têtes ; elles formoient 
une colonne qui pouvoit embrasser deux à 
trois mille pieds en largeur, et, montre à lamain, 
elles mirent plus d'une, heure à passer. Ce 
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bataillon ëtoit tellement serrée qu'il en lomboit 
comme une grêle de pelotons étbufïes ou 
démontes ; mon Keès les croquoit à plaisir en 
même temps qull en faisoit provision. 

Mes gens s en firent aussi un régal ; ils me 
vantèrent si fort lexcellence (Je cette manne 
que 5 cédant à la tentation , je voulus m'en 
régaler comme eux: mais, s'il est vrai, comme 
on l'assure, qu'en Grèce et nommément dans 
Athènes, les marchés publics étoient toujours 
fournis de cette nourriture et qu'elle faisoit 
les délices des gourmets de ce temps, j'avoue 
de bonne-foi que j'aurois mal figuré parm^ 
ces AcridophageS, à moins qu'avec le goût des 
Grecs, le Ciel ne m'eût fait jouir d'une consti^ 
tution différente. 

Nous partîmes enfin, le 3 Janvier; et, laissant 
derrière nous la chaîne des montagnes du 
Bruyntjes-Hoogte , nous apperçûmes , au Nord, 
celles de Sneuwbetg après lesquelles nous aspi- 
rions depuis si long-temps. Quoique nous fussions 
parvenus à la saison des plus fortes chaleurs 
nous découvrions encore de la neige dans les 
anfractuosités et les enfohcemens les plus rap- 
.proches du sommet éd ces formidables mon- 
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tagnes. Tandis que je m'amusois à les considérer 
avec ma lunette , mes Hottentots m'annoncè- 
rent qu ils voyoient paroître «m blanc; cette 
nouvelle m'inspira le plus vif intérêt; il y avoit 
tant de temps que je n avois vu des hommes 
de cette couleur ! Celui-ci avoit fait un assez 
longue route , uniquement dans le dessein de 
se procurer du sel dans im lac situé près de 
Swart-Kops-Rivier; je le joignis et m'entretins 
quelque temps avec lui; il ne put retenir ses 
larmes en me contant que , dans le commence- 
ment de là guerre avec la Caffrerie contre la- 
quelle il n avoit jamais voulu se liguer à l'exem- 
ple des autres Colons , il avoit eu le mallieur . 
lui, sa femme, son fils unique et quelques Hot- 
tentots d'être attaqués , pendant la nuit, par ces 
Caffres qu'il avoit toujours ménagés; quechacun 
s'étoit précipitamment caché dans des buissons; 
Biais que , le jour venu , la troupe s'étant re- 
jointe , il avoit trouva^on fils percé de mille 
coups de sagayes , à la . place même où nous 
étions actuellement arrêtés l'un et l'autre ; le 
récit de -cet infortuné père me pénétra de dou- 
leur ; je n'essaf ai point de calm^ la sienne ; 
le plus morne silence exprimoit mieux que 
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de vains discours tout ce qu*il devoit attendre 
de consolations de la part d un être sensible ; 
il avouoit cependant que leç CafFres çtoient 
fondés dans leurs haines , mais qu'il étoit bien 
malheureux pour les innocens , que les effets 
n'en retombassent pas sur les seuls coupable^. 
Je le priai , pour le distraire \m peu , de passer 
la nuit près de moi; je le traitai de mon mieux ; 
je le régalai de mon meiller thé , et lui donnai 
4'exceljent tabac ; les écarts de la conversation 
nous conduisirent je ne sais comment , sur 
larticle des chevaux ; il me dit qu'un de ses 
amis 5 habitant du Swart-Kops > lui en avoit Sait 
voir un qu'il avoit pris à la chasse; et, que, 
n'ayant pu découvrir à qui il appartenoit , il 
le gardoit chez lui ; cela me rappela celui que 
j avois abandonné sur les bords du Krom- 
-Rivier à la sortie du Lange-Kloof , il y avoit 
sept ou huit mois ; d après le signalement que 
je lui en donnai , il^^demeura si Convaincu 
que c etoit mon cheval , qu'il m offrit aussi-tôt 
de me laisser choisir une couple de ses Bœufs, 
si je voulois le lui céder , et lui donner un 
mot de lettre pour qu'il pût l'envoyer cher- 
cher; mon cheval valoit certainement plus 
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que ce qu'il moffroit; mais calculant, d'un 
côté les difficultés et les retards d'une route 
longue et pénible , et , de lanti^ , le service 
tjue je pouvois ; sur le champ , tirer des deux 
bœufs qu'il m*of£roit , voulant d'ailleurs lui 
donner une maftque d'estime et d'amitié, je îie 
balançai point à accepter sa proposition , et 
lui donnai un billet pour réclamer moâ 
cheval. 

Je pris toujours ma marche vers les SneuW- 
berg.que nous ite perdions pas de vne , au 
pied desquelles je me ftattoisr d'arriver le, jour 
même ; mais , vers les onze hëiires , une cha- 
leur des plus excessives nous arrêta sur les borcb 
tle Bly-Rivîer , où nous ïimies obligés de passer 
la nuit; ce toj'reht ne fut pâ§ pour nous d'une 
grande ressource ; il ne côuloit phis , la sécher 
resse l'avoit tari ; nous n'eûmes d'autre ressource , 
pour étancher la soif dont nous étions dévorés, 
qiiime eau stagnante et de mauvais goût qui 
croupis^oit dans les endroits le$ plus profonds 
de soniit. A la pointe du jour, nous nous 
empressâmes de quitter ce désagréable gîte, et 
trois heures et demie de marche nous firent 
rencontrer une autre rivière nommée Vogel-Ry 
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^ier ( rivière des oiseaux ) , je remarquqis en- 
tr autres singularités, que , pkisnous.approchion^ 
des montagnes de neige, pluîs k chaleur de- 
venoit accablante ; les rocs ainoaçelés qui cqm-: 
posent cespics sourcilleux, ëdb4uffés,;sans doute, 
par les rayons àrdens du soleiHeis réfléchit 
et les concentre dans les vallées qui les avoi- 
skient^ le mal-aise général de»toUt^ là jc^avanQ 
ne nous permit pas d'aller plus loin. 

Dans le court espace que nous- venions de 
parcourir pour gagner d une xivière à lautre , 
Aous n'avions rencontré qu -mie seule troup© 
dé Gazelles Springbock, mais* il fautdiye qii ella 
oécupoit^toute la plaine; c etoitime ëmigratîoï» 
dont nous n'avions vu ni lé commenceraient xiik 
fin, nous étions précisément daaishi'Haison où ces 
animaux abandozixxéatles terresëèdies et rbcailt 
leiisesdeJafpoiKted'Afriquje»;|>oiurrèf^uerversle 
Nord, soit dSans la Gaffrerie, soit lîpns d'autres 
pays couverts, et bien amosés Ifte^e^i é'^xi 
ealculér le noiabre, le port^y à r vingt, à \T^x\te , 
à cinquante mille, ce nest'rian. 'dire. qui ^p^. 
proche de la vérité'; il fautîawoir Pimyfe pa«^ 
sag^e de ces animmix^ pdur le croire •;.' npua 
.marchions au wilieu d eux , sans 4^^_P^1^ fei 
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dérangeât beaucoup ; ils étoient si peu farouches , 
que j en tirai trois sans sortir de mon chariot; 
il nous eût été facile au besoin d en fournir 
pour long-temps à des armées innombrables* 
Au surplus la retraite de ces Gazelles qui 
quittoient le pays que nous allions parcourir , 
nous annonçoit plus sûrement que VAlmanach 
de Liège y les sécheresses auxquelles. nous de- 
vions nous attendre. . : > 

Remis en route dans la matinée du 6^ et 
remontant la xivière.des oiseaux, qui prend 
sa source dans les montagnes de neige , un 
accident, qui pouvoit devenir sérieux, nous 
. arrêta quelque temps : le conducteur d'une de 
mes voitures , voulant se remettre en siège , 
fut retenu par des épines auxquelles il n avoit 
pas fait attènticm : il tomba ; la roue de la 
voiture^ qui continuoit sa marche , passa sur 
sa jambe : j'accourus et fus mille fois heureux 
lorsque je hi'aperçus , après lavoir bien exa- 
minée , qu'il n'y avoit aucune fracture ; je bas* 
sinai moi-même la contusion , je Tenveloppai 
de plusieurs bandages imbibés d eau-de-vie , 
et, de peur que le malade n'en regrettât 
l'usage ^ je lui ea fis avaler un grand gobelet ; 

a 
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il fut porté , pendant quelques jours , sur mes 
chariots , et son accident n'eut pas d'autres suites* 

Il sembloit que les Sneuwberg fussent pour 
moi la terre promise ; je ne pouvois y arriver ! 
Les obstacles se succëdoient. Le 7 , au mo* 
ment de partir , je m'aperçus , en faisant 
le dénombrement de mes Bestiaux , qu'il en 
manquoit trois ; mes gens se répandirent de 
tous côtés pour les chercher ; on les retrouva ; 
mais cette opération avoit demandé tant de 
temps que nous ne pûmes atteler qu'à sept 
heures du soir. Nous étions encore dans les 
plus grajids jours de Tannée ; la fraîcheur des 
nuits étoit attrayante ; nous ne devions être 
qu'à quatre ou cinq lieues de Platte-Rivière ; 
et notre intention , si hous y arrivions , n étoit 
pas de pousser plus avant. 

Nous avions à peine fait deux ou trois, lieues , 
qu'un des Hottentots de l'arrière-garde , em- 
porté par son cheval ;, tombe sur nous à toute 
bride , suivi de tous les relais qui arrivent 
dans le plus grand désordre ; l'effroi se com- 
munique aux douze bœufs du chariot de Pam* 
poën-Kraal , qui , dans ce moment n'ayant 
point d'Hottentots en tête pour retenir et 
Tome IL X 
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gouverner les deux premiers , comme il est 
d'usage , prennent I épouvante , se jettent en 
s écartant sur le côté ; le timon casse ; et , tou- 
jours attelés , ils le traînent après eux , s'en- 
foncent et vont se perdre dans les buissons. La 
confusion devient de plus en plus générale ; 
au mugissement des Bœufs 5 il ny avoit pas à 
douter que nous ne fussions poursuivis par des 
Lions ; on court aux armes ; tandis que les uns 
s efforcent (^'arrêter I^s Bœufs des deux autres 
chariots qui se laissoient emporter comme ceux 
du troisième , que d autres s'occupent à ramas- 
ser et à rassembler tout ce qui leur tombe sous 
la main pour allumer les feux , je pars accom- 
pagné de mes plus habiles Qiasseurs , et nous 
rétrogradons sur là route pour faire face aux 
cruels animaux , retarder leur marche , et donner 
le temps de se livrer aux autres préparatifs. La 
^ nuit n'étoit pas encore bien obscure ; nous 
étions dans une plaine sablonneuse , qui nous, 
aidoit à distinguer les objets à une certaine 
distance ; lorsque je vis nos chiens s'^ipprocher 
de nous , -et nous serrer de près , je ne doutai 
plus de la présence des Lions ; tout à coup j'en 
apperçois deux élevés sur un petit tertre , et 
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qui sembloient naus attendre ; nous lâchonâ 
tous nos coups ensemble , mais sans autre effet 
que de les voir disparoître ; nous avancions 
toujours dans lespérance d en abattre au moins 
un , et nous continuyons , par- précaution, nos 
décharges î ils ne s'offrirent plus à nos regards; 
c'est en vain que nous nous fussions obstinés à 
les poursuivre plus long - temps ] ils étoient 
déjà loin ] les feux étoient bien allumés; nous 
nous approchâmes ; nos Bœufs dispersés en 
faisoient autant ] ils arrivoient à notre halte les 
uns après les autres , et bientôt il ne manqua 
plus que Tattelage de Pampoën-Kraal ; nous 
entendions beugler à une certaine distance j 
aucun de mes gens ne se soucioit de courir 
1 la voix; j en engageai cependant plusieurs à 
me suivre ; chacun de nous prit im tison en- 
flammé d'une main , un fusil de lautre ; et , 
sous la conduite des Chieîis qui nous précé- 
doient , nous allâmes à la recherche , et arri- 
vâmes sur la place ; le morceau de timon que 
ces -Bœufs avoient traîné avec eux , s etoit pris 
entre deux arbres et les avoit arrêtés; ils étoient 
tous en peloton , et tellement embarrassés 
dans les traifô> qu*il n'y eut d'autre moyen que 

X j 
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de les mettre en pièces ; trois de ces Bœufs 
manquoient ; ils ëtoient parvenus à briser leur 
joug; nous les croyions dévorés; mais, de 
retour à nos feux , j'appris qu'ils s y étoient 
rendus et ne faisoient que d'arriver. 

Un instinct pur et machinal avoit-il appris à 
ces animaux que , sous la sauve-garde du feu, 
ils n'avoient rien à craindre de leurs ennemis ? 
L'habitude leur avoit-elle inspiré cette réflexion 
que depuis plus d'un an qu'ils voyageoient 
avec moi , les bêtes carnacières qui , dans les 
commencemens leur avoient causé tant d'in- 
quiétude , n'avoient: jamais osé les attaquer 
même approcher de tout près , ou bien pre- 
noient-ils des hommes une assez haute idée 
pour ne voir en eux que des protecteurs puis- 
^ans , des défenseurs inexpugnables î Je ne 
l'expliquerai pas ; mais je sais que la Nature 
qui fournit indistinctement à tous les animaux 
une portion suffisante d'intelligence pour veiller 
à leur conservation , sembloit exprès pour 
tout ce qui m'entouroit , en avoir doublé la 
mesure , et j'ai fait , sur ce point , en plus 
d'une rencontre , des remarques qui m'ont 
toujours frappé d etonnement et dadmira- 
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tion. La morale de THistoire Naturelle s étend 
plus loin qu'on ne pense. L'œil de la mé- 
taphysique pénètre , de jour en jour , plus 
avant ; l'aveugle curiosité qui formoit seule 
autrefois nos collections , cède aujourd'hui la 
place à des motifs plus nobles et plus pré- 
cieux; il n'est plus de petits objets aux re- 
gards du Philosophe ; le génie des découvertes 
$ait tout agrandir; les insectes , par exemple , 
regardés , il y a vingt ans , comme des objets 
minutieux et bornés , occupent ime place 
brillante dans la place des êtres {*). 

A la pointe du jour , je retournai à la place 
où j'avois tiré la veille ; j'y reconnus le pas 
d'un Lion et celui de sa femelle , qui , quoi- 
qu'également prononcé, est toujours plus petit; 
je suivis quelque temps la trace ; par un léger 
détour, elle me ramena près de mes gens ; 
ce qui nous prouva que nous avions été 
épiés de fort près. Nous nous félicitâmes 

(*) Il p^roîcrai bientôt un Traité complet d'OnthoIogie 
digne dlionorei le Savant qui a jeté les premiers foa- 
demens de ce grand Ouvrage , et l'Amateur estnnable 
qui protège et soutient de sa fortune une aussi belle 
entrepris». 

X 3 
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d'avoir été jusqu'au jour sur nos gardes ; ce 
fut pour moi un utile avertissement de ne 
plus 5 à l'avenir , voyager de nuit dans des 
Contrées que je connoissois si peu, et qui, 
comme je l'ai appris par la suite , sont les 
pas de l'Afrique les plus dangereux à fran- 
chir. 

Xavois, sous mes voitures , des timons de 
rechange, coupés dans les forêts d'Auteniquolj 
3nais , comme à lia place où nous vemons de 
nous arrêter, l'eau nous manquoit absolu- 
ment , et qu'il n'y avoit pas de temps à perdre 
pour nous en procurer , je fis réparer provi- 
soirement les traits déchirés ; on attacha , 
comme on put , avec deux jumelles , le timon 
brisé , et nous partîmes. Quel frit notre chagrin 
lorsque , parvenus aux bords de la rivière plate y 
nous la trouvâmes à sec 1 Nous la remon- 
tâmes pendant environ trois quarts d'heure , 
toujours mourans de soif , excédés , hors d'ha- 
leine , et nous eûmes enfin le bonheur d'ar- 
river à des fondrières qui conservoient un peu 
d'eau boiurbeuse que le Soleil n'avoitpas encore 
dévorée. 

Nous ne voyions plus ici ce charmant et 
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magnifique Pays de la Caffrerie; nous avions 
tout-à-fait perdu de vue ces gras pâturages et 
ces forêts majestueuses sur lesquelles nos yeux 
avoient tant de plaisir à se reposer ! Des roches 
amoncelées, des sables arides succédoient chaque 
jour sous des formes toujours plus hideuse^ 
à ces doux spectacles. Nous nous voyions de 
toutes parts circonscrits par des montagnes 
dont lés formes bizarrement inclinées , et les 
pics souvent suspendus sur nos têtes répan- 
doient dans lame tette terreur profonde qui 
traîne le découragement après elle et réveillç 
les tristes souvenirs. Celles, de Sneuwberg , aii 
pied desquelles nous nous trouvions, selan- 
çoient beaucoup au-dessus ^e toutes les autres^ 
et les hivers assis sur leurs sommets, sembloient 
disputer au Soleil l'empire de ces affreux 
climats. 

Mon intention étant de parcourir et d esca- 
lader une partie de cette fameuse cordilière p 
prévenu que les Bossismans y avoient établi , 
comme les Lions , leurs réj)aires ; et voulant 
me mettre à Tabri, de toutes surprises de la 
part des uns et des autres, je plaçai mon camp 
toi^ à découvert et le fortifiai de mon mieux* 
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Un pas de Rhinocéros que j avois rencontré^ 
avoit , en un instant ranime lardeur de mes 
anciennes chasses. J avois assiu-ë d'ime forte 
prime le premier de mes gens qui me procu- 
reroit un de ces colosses ; ik)us n'eûmes ce 
bonheur ni les uns ni les autres ; rien ne parut , 
mais, sans m y être attçndu , je tombai sur un 
petit groupe de huit Elans ; je n en avois 
point encore tué ; je les poiursuîvis à la course ; 
j*en fis tomber un sur la place; cet animal 
est parfaitement décrit par le Docteur Spar- 
mann ; les Sauvages le nomment Kana ; ce 
n est point du tout l'Elan dont^Buffon a donné 
la description; il on diffère essentiellement ; 
c'est uniquement k plus grande espèce des 
Gazelles du Cap. 

De retour au camp , je vis arriver tous mes 
chasseurs qui a'étoient répandus de côtés et 
d'autres pour gagner la prime ; ils étoient ha- 
rassés et fort mécontens ; l'un d'eux m'avertît 
qu'a avoit rencontré une Horde Sauvage dont 
le Kraal étoit situé absolument au pied de la 
montagne ; je résolus de l'aller recoimoître ; 
mais je n'emmenai avec moi que trois bons 
^^urs, et celui qui m'avoit donné cet avû ;: 
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le lendemain , à la pointe du jour, nous étions 
à peine à moitié diemin que nous rencontrâ- 
mes cinq de ces gens qui venoient eux-mêmes 
à mon camp pour me voir. Us rebroussèrent et 
me conduisirent chez eux ; les enfans en me 
voyant arriver se mirent à fuir pour se cacher , 
en poussant des cris horribles. Cet effroi géné- 
ral me paroissoit hors de la Nature , et décon- 
certoit mes idéeS ; lorsque j etois pour la pre- 
mière fois entré dans la Horde de Haabas et 
dans plusieurs autres, les femmes et les enfans , 
à la vérité , s'étoient retirés , mais n'avoient 
montré ni crainte ni horreur; j etois curieux 
de connoître la cause de c«t effroi ; j'appris 
d'abord que ces gens n etoieiit venus que 
depuis très-peu de temps s'établir dans len- 
droit où je les voyois ; qu'ils avoient éprouvé 
dans le Camdebo , leur Patrie , mille persécu- 
tions de la part des Colons, et qu'aniçciés contre 
les Blancs d'une haine cruelle et sanguinaire , 
ils inspiroient cette horreur à leurs enfans , 
afin qu'elle s'accrût avec l'âge , et qu'ils n*é- 
toient pas fâchés de les avoir vus dans cette 
rencontre réciter aussi bien le catéchisme de 
la vengeance. ^ 
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Quant aux hommes , ils sourirent à mon ap- 
proche , et ne parurent point étonnés de me 
voir; ils étoient prévenus , dès la veille, qu'in- 
failliblement je les irois visiter ; leur Horde ne 
montoit guères qu a cent ou cent trente hom- 
mes ; en me rendant chçz eux , j avois ren- 
contré leurs troupeaux ; une centaine de bêtes 
à cornes , et peut-être trois cents à laine , n'an- 
nonçoientpastme grande aisance; aussi je trouvai 
ces misérables occupés à faire séchey , sur de? 
nattes , des Sauterelles auxquelles ils retran- 
choient les ailes et les pattes ; comme lamas 
de ces provisions touchoit à la plus grande 
fermentation , je fus contraint de prendre le 
dessus du vent pour éviter les exhalaisons 
infectes qui s en échappoient par intervalles. 

Il n y avoit pas si^: mois que ces pauvres 
Hottentots setoient confinés dans cet en- 
droit , pour échapper aux truautés des Co- 
lons ; ils venoient , sans le savoir , se livrer k 
des atrocités d un autre genre; outre les Bossis- 
mans dangereux qui pouvoient à tous momens . 
les découvrir , ils avoient encore à se défen- 
dre des bêtes féroces , et particulièrement des 
Chiens Sauvages qui dévastoient hms trou- 
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peaux. Je leur donnai quelques conseils pour 
leur tranquillité , et leur fis des présens; je leur 
proposai en outie l'échange de quelques Mou- 
tons qu'ils me promirent de m'amener le len- 
demain. Comme je me disposois à prendre 
congé deux, je fus obligé d'entrer dans une 
de leurs Huttes , pour mè mettre à Tabri d'un 
orage affreux qui fondit sur nous comme un 
trait 5 et qui dura trois grandes heures ; je n'en 
fus pas moins inondé ; le Kraal entier. faillit 
d'être emporté ; des huttes furent ébranlées ; 
lès torrens charioient devant nous des sables , des* 
terres éboulées et des arbrea déracinés ; le lieu 
que j'occiq>oisétpit mieux abrité ; jecontemplois 
avec extase , quoique noyé jusqu'aux genoux , 
les cascades et les colo^nes d'eau qui s'échap* 
poient avec fracas du haut des 'ïnontagnes , et , 
s'entre-choquant dans leur chute , gagnoient la 
terre en mille gerbes variées , fet la couvroient 
de vapeurs et d'écume. Les bords de la rivière 
plate, que j'avois à deux pas , disparurent en un 
moment à mes regards; je donnai le temps aux 
plus gros amas de s écouler ; inquiet pour mon 
camp , je profitai du premier intervalle que nous 
laissa la pluie , et je partis pour m'y rendre. 



Digitized 



byGoogk 



332 Voyage 

J avois eu beaucoup à souffirir dans cette hutte 
remplie de sacs de Sauterelles déjà séchées , mais 
qui n'en rendoient pas moins une odeur fétide , 
insupportable ; la pluie continua par orage , 
toute la nuit ; le jour suivant les inondations 
grossirent, et ces Hottentots ne purent joindre 
mon camp , comme ils me lavoient promis. 
. Nous ne craignions plus de manquer d eau ; 
cependant nous ne fîmes aucim usage de celle 
de la rivière, parce qu elle étoit sale ettroublée; 
nous préférâmes de recourir aux lagunes qui 
âvoient eu le temps de déposer leur sable et leur 
limon. 

Le jour d ensuite fut plus tranquille ; une 
vingtaine d'hommes et quelques femmes m'a- 
menèrent quatre Moutons et une vieille Vache 
qui n'étoit plus bonne que pour la boucherie ; 
ils ne convoitèrent pas infiniment mes verro- 
teries ; les femmes en étoient à la vérité sur- 
chargées ; ils se jetèrent de préférence sur le 
tabac ; comme c'étoit celle de mes provisions 
la plus facile à réparer en rentrant dans la 
Colonie, je ne la leur épargnai pas ; cette pro^ 
digalité les séduisit ; ils m'amenèrent encor«^ 
onze Moutons que je payai largement. 
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Instruit que j allois traverser un Pays diffi- 
cile et bien sec , je conservai ces cHffetentes 
acquisitions comme une ressource précieuse au 
besoin. 

Un jour que j avois beaucoup de ces Etran- 
gers , un des Gardiens de mon troupeau vint 
m avertir que plusieurs Bossismans descendus 
des montagnes s etoient approchés d'eux, mais 
qu'ils les avoient tenus en respect avec quelques 
coups de fiisil ; Klaas et moi nous montons à 
Cheval; et, suivis de quatre autres Chasseurs , 
nous marchons à leur poursuite ; nous ne tar- 
dons pas effectivement à découvrir treize de 
ces dangereux Pirates ; mais la rapidité de notre 
coutse et notre air déterminé les mettent bientôt 
en fuite; nous volions vers eux à bride abattue; 
nos balles sifflèrent à leurs oreilles ; nous ne 
pûmes cependant les approcher assez pour les 
ajuster; il me sûffisoit , et c'étoit beaucoup pour 
ma sûreté , de leiu: avoir domié l'épouvante. 
Nous les vîmes tous, par de sentiers différens, 
s'engager dans les montagnes et disparoître en- 
tièrement. J'admirois l'agilité avec laquelle ils 
gravissoient , aussi vîtes que les Singes , les 
rochers les plus escarpés ; je ne m'avisai point 
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de m attacher plus long- temps à leurs pas ; il 
y eût eu de Timprudence à prétendre les atta- 
quer dans leur fort , et leurs ei^buscades im- 
pénétrables. Ces gens ne nous auroient assuré- 
ment pas manques; ils étaient tout-à-fait nuds; 
je jugeai à leurs traces qu'ils portoient des 
sandales ; cette petite alerte fut un bien ; elle 
servit à nous rendre plus méfians ; je doublai 
les gardes ; Swanepoél et moi nous fîmes alter- 
nativement la ronde , tandis que mon fidèle 
Klaas, à la tête d*un petit détachement, visi- 
toit la vallée et tous nos environs. De temps 
en temps, on tir^ du camp un coup de cara- 
bine, auquel mes pâtres étoient obligés de 
répondre ; j'étois par ce moyen assuré qulls 
ïie s etoient pas endormis , et qu'ib feisoient 
sévèrement leur garde ; du reste , cette pré- 
caution que j observois, par amour de Tordre, 
€t pour n'avoir rien à me reprocher devenoit 
dans la circonstance assez inutile ; le Hottentot 
craint moin$ un Lion qu'im Bossîsman ; cette 
frayeur salutaire tenoittouslesmiens aux aguets, 
et dans les lieux les plus découverts , ce qui 
les faisoit cruellement souffrir ; car la chaleur 
«toit devenue excessive ; j y étois pour la 
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moins autant exposé qu eux, et ne m exemptois 
pas pour cela de mes chasses. Il m etoit assez 
indifférent de marcher ou de rester tranquille; 
ma tente n etoit point habitable ; c'est dans ces 
occasions que ma barbe bien imbibée me pro- 
curoit quelque soulagement; j'en tirois aussi 
de la forme de mon chapeau que j'humectois de 
même ; dans ces momens de crise, j'étois sur- 
tout dévoré dune soif ardente; comme j avois 
remarqué que la quantité d eau que je buvois , 
loin de me désaltérer, m echauffoit au contraire 
beaucoup , j'imaginai de ne plus boire qu'à 
l'instar des Chiens , c'est-à-dire de lapper. Cette 
étrange manière me servit merveilleusement 
bien. Très-peu d'eau suffisoit aFors pour étan- 
cher ma soif, et je ne craignois plus d'en être 
incommodé. 

Tant que nous restâmes sur les bords de 
Platte-Riviere, les Lions nous inquiétoient fort- 
peu; notre artillerie , qui ronfloit de tous 
côtés , pendant le jour , les tenoit écartés ; 
nous les entendions , à la vérité , rugir toutes 
les nuits ; mais jamais , si ce n'est une seule 
fois , ils n'osèrent nous approcher assez pour 
nous alarmer. Les Panthères s annonçoient 
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aussi au lever et au coucher du Soleil , sur les 
bords de la rivière; mais elles se tenoient à des 
distances éloignées ; au fort des nuits , elles 
s avançoient davantage ; nous étions constam- 
ment avertis par les chiens; et, le lendemain, 
nous jugions à leurs traces , jusqu'à quel point 
elles s etoient hasardées. C'est la nécessité séiile 
qui rend audacieuses toutes ces espèces carni- 
vores , naturellement craintives à l'aspect de 
l'homme : je crois qu'on a trop exagéré les 
dangers qu'on court dans leur voisinage ; ra- 
rement rencontre -t- on ces animaux dans les 
bois ; les deux seules espèces de Gazelles qui 
s'y trouvent , n'y abondent point assez pour 
satisfaire leur voracité. Ils préfèrent de pour- 
suivre les Hardes nombreuses qui voyagent 
d'un canton dans un autre ; c'est alors qu'ils 
peuvent choisir et faire im affreux car- 
nage. 

Mes voisins , me voyant disposé à gravir les 
Sneuwberg , me conseillèrent de me tenir sur 
mes gardes , et de n'y pas faire xm long 
séjour , attendu que les Bossismans étoient en 
force. Mon intention n'étoit pas d'y conduire 
toute ma caravane : ce projet insensé n'eût 

pas 
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|)as même été praticable ; mais , np Vcrulanç 
que reconnoître quelques-uns de leurs ;Sonunet6 
et le.parcouxiç ày^c m^ Çh^seurs qntre ^^ux 
soleils^ je me rapprochai de leur, pied.le^plu^ 
qu'il .me fut possible ^ et vins plapçr mon Ca^xp 
à trois x:eïïts pas de la HprA^ c5?^y:^c^j^ 
m attendois . à trouver suï Ja ^jauteur ,. coiippiçi 
on me l'ayoit annoncé , uit volcan ponsidérable 
qui vomit de. la fifmée et de?, flânâmes ; je n^ 
vis rien qui .jre^emblât à. ce phénomène,; avec 
laide .de m^^uuetçe.v je.découyxis dlmr^eu^es 
fays ^ ;(jAM;^s^.pxolonjgepiei3Lt^au ^ord , et qujL 
ax etoie'nt. bornés qife par 1'^^ 
ï^équiÉfmmçnt , sux ks, pj^ttes-foriçes et sur les 
cfêtes ; les , plus .^éjeyées > ^des mQ;ntiailes . de 
caillqutage et âe sable .^gut^à-fait semb^al?jp$ i 
de? .Duues.; J.-y cherchai, mais yainemeni: , 
quelques, coquillages ; \il^A';[. en^ avoit^ni.jde 
frustres , ni; même aucuns 'débris qui me pa- 
russent'tenir àJaConchyrliologie; }Ç jn'attî^phàji 
. davantage à la poursuite jdes piaçaux ; |§us, le 
bonhcui^ d'en renconter ,et d/en tuer de. fort 
rares , notamment une très-belle^ espèçç d^ 
Yeuve , qui se tenpit dans les herbages fort 
Tome IL Y 



Digitized 



byGoogk 



338 ' V à y" a 'ô è '•' 

^ev^', tfuî tapti5sôiùnti)re3qufe par -tout cet 
bàutès montagnes. •' ' - ' - * 

- Daïis toutes mw t^ôUrses , qut fiiri^oîent 
toujours avec h ^sdleft, jé nie vis qu'line' seule 
fbîis AéÈ Bos^ismaniS ; 'fls ^toierit: ritns qui tira- 
VefsbBéïit le irevèrs d'une "nibntagne oppbsee à 
rèlfé slir laqûeHe nous -etionfe ; ils ne sôtigfetent 
point i flous venir ^'attaquer; itotis né' tràînîoni 
tien < après nous cjui'cfôt les tfenter, et peut-être 
ces trois scélérats ëtoient-ife flUlridhife»è dé Ceui 
i qui i'avois donne si'verteiifcnt'là fehasse f'èt se 
Vèssoùveiioîent-iîs^ de l'^X)Uvaïte^'qfe" je \e\à 
âroït causée; des Va^totixls W'^dnt' point ^ 
comme on Ta faussement aVaîicé , tme Nation 
sautage particuîièfre ; 'ime reùpîâde ori^naîre 
tié rèridroit même où dhîeâ rencontre ; Bossib-^ 
ïiiari sont âeux liiôts Hollafidéis qui signifient 
iîommes des Bois ou des biiiss^ons ; € est sbus cette 
"qùaîifîcàtion quelesHabitans dû Càp étgéné- 
Valettièiittous les Hoïïahdoisr, ^it en Afrique, 
'sbît êii ÀiiiéirïqUe , désignent ttrti^ les malfai- 
te^s't)U les assassîris qui désertent la Colonie , 
jpour se soustraire au châtiment; c est ,' enûn 
llïôt , ' ce que , dans lés Isles Fraïiçoises , on 
appelle 'Nègres marrons ^ ainsi donc , loin que 
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*ês feossisn^âns fasseiW une è5j)èce à part , coiftme 
on la dit encore fort retéemment , ce n'est 
qu*uil raniâs înfornre de Mulâtres , de Nègres j 
ée Métis de toute 'es]pk:fe , quelquiefoii de 
tioltentots^ de Bâsters , ^ui j toUs différent 
|>Silr la- couleur, nom de tfessembfence que 
patf la ^G^rate*se ; ce sont de vrais piriateé 
de têïre ^ vivant sans Chef, sans loix et sani 
ordre; abandonnes à tous lel^ excès dû déses* 
fo'it et de- ia misèfe : lâches déserteuts qpt 
n'ont de ressource: pour tobsîitet, ^cfiie dans 
le pilhkge et le crinfê.C^t <*anS \hi Pochera 
les plus estaî^éé ^ et dans les ciàvéftîei lei 
moins âcce^ibles qu'ils sétetireiit^'pàstjenî 
leur vie i de cfes endroit* ëlëVés ,^^îéitf*^vuè 
do^aiS«e au lokt^ùt k jilainè ^ «pië lei^éjragteùri 
et les tr0upëà\iï ëparsj îîs fondent 'cothme 
im trait j et tombent à l'itnprt)Vistë surlei 
habifâhs ti les bestlaui ^mh ^gôfgéHt' îndîi- 
linctëmerit j' chargés ^deîeui('sJ)roie^*ét ^''to\A 
ce qu'ils peiiventetipottef, ilst'egâ^gitétt'tfëtlf^ 
antres afÉrèui , quHls riëiiUîttent , ' i^^réffs àlli 
Lions , que lorsqu'ils '5*bîi st)nt r^éksfëè / et 
que dé Aouveauk bèiotes lési|5tiuisVrit a'dè 
nouveaux laassacres ; mais , comme 1a tirahisoti 
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marche toujours , en tremblant^, ., et que la 
seule présence d'un homme détçrminé $uiHt 
spuventpour en imposera ces troupes deb^irvdits , 
il$ e'yitenjt , avec soin, les habitations où ils sont 
assuréf qup réside le maître; Kartificje^etlarusea 
ressources ordinaires des amps foifel^s^. sont 
le3 moyens qu'ils emploient et les sèub guides 
qui les accompagnent dans leurs. expé4itipns. 
Pans* Içs . lieux ou :1a trace de Jeuxs. pas , trop 
l^iei^ imprijçnée , pouiroit donner Talarme aux 
b^bitan^, . et les 'attirer ^ à leur poursmte , ils 
emploient à k : déguiser une adresjse mer- 
yeilleusie: . à l^qjlejl^ nos brigands. d'Europe , 
p}us., lén^^ajires ou ipoins patie4s , sont éloignés 
4ç,rS€^iPjier j> ils marchent en reciijant , ^'ih ne 
sonj: ga^;fi^)ij^sés , et, s,'ils ont des vandales , 
îj^..s^ le^.vattachent de façon, que le talon ré- 
ponj^, aux dcjigts de l^urs pieds. Lprsquils 
^plèvq^t. un troupeau considérable. d'anneaux 
jviy^inSa ils le. diyisept ' sous la. conduite de 
plusiei^rs d^entr eux ,. en petites b^ndest aux- 
quelles U^^ font prendre, des rputes^dii^érentes ; 
par ce moyep. ,, s*jtl? sont pouTjS^vis , ils 
s assurent toujours Japlqs graîide^poriipn du 
pillaçe^q^uils ont fait. , ^ . ..:., ui 7 : ; • 
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On confond encore , sous le nom de Bbssis^ 
tnan *, itne Nation différente , en effet , ' des 
Hotcentots ; ' quoique ^ dans son lariga^e , elle 
ait ie clappement àé ces derniers , elle a 
cependant une prononciation et des termes 
qui lui sont particuliers ; dans quelques can- 
tons , on les connoît sous le nom de Vhineese 
Hottentot ( Hottentot Chihois ) , parce que 
leur couleur approche de celle des Chinois 
qu on rencontre au Cap , et^ue , comme eux, 
ik sont d une stature médiocre ; attendu Taf- 
finité du langage , je considère ces Peuples , 
ainsi <jue les grands et les petits Namaquois , 
dont j'aurai bientôt occasion de parler, comme 
une race particulière de Hottentots : et , quoi- 
que les Colons confondent les premiers sous la 
dénomination générale de Bossismans , il n'est 
pas moins vrai que les Sauvages du désert , qui 
n'ont aucune communication avec les posses- 
sfions Hollandoises , ne les connoissent que 
sous le nomvjde HdusWaana. 

Cette Natioii ,' quelque nom qu on veuille 
lui donner, habitoit 'autrefois Ie^amdebo,le 
Bocke- Veld , lé Rogge-Veld ; mais lés usuq^âtiôhs 
des Blancs , dont ils ont été victimes , comme 

' Y 3 
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les autres Sauvages ^ les ont contraints de fuîr 
et de se réfugier très- loin; ils.lu^biteijit aujour- 
d'hui le vaste Pays compris entr^ les Caffires 
et les grands Ne^maquoisi; de tous les Peuples,, 
que lavarice insatiable des Eutopéens a le 
plus maltraites , il n'en est point qui en con- 
serve de plus amer ressouvenir et à qui la cou- 
leur et le nom de blanc soit plus en horreur i 
jamais ils n'oublieront les perfidies des Colons 
et ce prix infâme qu'ils epont reçu, desservices 
signalés qu'ils leur avoîent cent fois rendus ; 
leur ressentiment est tel qu'ils ont toujours le 
tenible mot de Vengeance à la boucha , et le 
moment de lui donner carrière se présente tou- 
jours trop tard quoiqu'ils l'épient, sans cesse ; 
je dirai quelque chose de ces HousW^aana y 
lorsqu'en passant soua le tropique, j^ visiterai 
leurs Hordes. 

Un soir que , retiré dans ma tente , Je re- 
portois 5 sur mo^i joiunji^ , les ^vénemens du 
jour, tandis que tout mon monde faisoit cercle 
autour du feu, fumoît' sa pipe ^ des éclats 
de rire multipliés i qui vinrent frapper mon 
oreille , excitèrent ma curiosité ; j'entend,is un 
de mes Matadors, qui rapontoit aux autres un^ 
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découverte (jui exeitoît d autant plus leur» 
éclats qu'çlleles siurprenoit davantage,. et qu'ils 
la prenoient pour ^ jffi conte forgé à plaisjut 
par mon bel-esprit ; celui-ci s efforçoit cepen-f 
dant de la leur persuader ; il leur dispit sur- 
tout que 5 lorsqu'il m'en auroit fait part , je ne 
tiendrois plus en place , que je ne m'en fusse 
convaincu par mes propres yeux ; leui? rire im? 
modéré recommençoit ^ors da plus belle ; ils 
parloient tov^s à la fois , et paroissoient s'impa- 
tienter que mon heure de prendre mon lait , 
ne fïit point encore arrivée ; j'appejjai Klaas , 
et j'appris par kii, que le Chasseur Jan les 
assuroit avoir découvert , dans Taprès-diné ^ 
qu'une des Hottentotçs de la Hoirie , avok 
cette confirmation particulière que , jîiîwu'à ce 
moment., j'avois pris pour une fable, ^ce 
que je ne l'avois vue dans aucun des ?^^$ 
par où nous avions passé , malgré toutes me$ in- 
formations etmes reçhetches,quoiqu'un autre de 
mes g^ns m'eût précédemment attesté te même 
fait , et que toute ma troupe en eût con* 
noissance par des ouï dire et par une vieille 
tradition a;ssez généralement répandue ; je fis 
venir Jan , qui me raconta avec le plus.gra^d 

Y.4 
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détail et dans toute Ténergie , je devrois dire 
toiate Tingénuité dé^âbn langage, ce que le 
hasard le plus inattendu , cfisoit-il , lui aypit 
permis d'examiner à son aise , et bien à dé- 
couvert. 

J*etois , en effet , très-curieux d eclaîrcir au 
plus tôt ce point très-intéressant d'Histoire Natu- 
relle et de KHistoire, que j'avois plus d'une fois 
trouvé coftsigné dans divers Ouvrages et des 
ilomàns tels entr*atitres que les Voyages de 
Jean Strueys. ïn conséquence, dès le lendemain, 
je me rendis, à la Horde voisine avec mon Hot- 
teiitot , qui reconnut, sur le champ , la femme 
dont la coiiformationTâvoit si merveilleusement 
étonné; iV me la fit remarquer ; elle étoit ma- 
riée, r^ète de plusieurs énfans et déjà dans la 
fom'i de r^ge ; je saisis adroitement différent 
p:/étextes de lui faire des cadeaux , afiii de la 
|)révenir en ma faveur et de me l'attacher : en 
im mot afin de la séduire; je n'avoîs point 
affaire ici à ces Hottentotes imprudentes et 
débordées des Colonies , toujours trop disposées 
à satisfaire, à prévenir même les Blancs et leurs 
honteuses fantaisies ; je devois m'attendre à 
rencontrer ici bien des difficultés; je savois que 
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les femmes sauvages refusent presque toujours 
à la curiosité ce qu elles accordent à lamour , 
distinction délicate qu'on né s'attend pas à 
trouver dans un désert lorsqu'on y porte ses 
préjugés et la prévention de lorgueil. 

TVfères honnêtes et prévoyantes , si vous 
lisez cet* Ouvrage , vous ne croïret jamais que 
les chastes enfaiis que vous élevez dans les- 
pérance de vos vertus , fiissent^ autant à labri 
de la corruption et du pernicieux exemple aii 
milieu des Sauvages d'Afrique qu'au sein de 
ces demeures profondes et silencieuses où là 
sagesse, dit -on, veille sur Tintiocence et re- 
pousse au loin toi^t ce qui pourroit instruire 
et blesser les regards : Ah 1 h acciisëz point là 
Nature , et ne vantez pas trop hrfut vos pré-^ 
ceptes et vos grandes institutions ; vous ne les 
devez qu'au mépris de ses loix. 

Je dois le dire et le publier isans cesse; l'offre 
de tout ce que je pôuvois donner, toutes 
'mes ruses , toutes mefs suppliques alloient 
échouer sans le secours de mes gens et l'em- 
pressement vingt fois réitéré de persuader à 
cette femme que j'^toisun curieux d'une race 
fort étrangère à la sierme et fort éloignée; que 
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d autres Hottentotes , des Gonaquoises , des 
Caffrines ayoient conseuti debpnne grâce à ce 
que je lui demandois ; enfin, que je ne latiendrois 
qu'un moment' dans cette attjtude Jiiun^iUante , 
quelques hommes même de sa^Horde vinrertc 
à Tappui de ces discours et insistèrent en ma 
faveur. Alors, confuse , embaraçsée , tremblante, 
et, se couvrant le visage de sq$ de\i^ ^ains , elle 
laissa détacher son petit t4>lier, ^t me permit de 
contempler tranquillemenjt çf . cpe le Lecteur 
>:^a lui-même dans la Copie fidèle que j eu 
%\ îi^éç, et qui foripe la Plariche^ VU de ca 
second volume. . _ ' 

. Pour détruire l'opinion générale que la Na- 
ture, exclusivement à toutes les.^u^tres femmes, 
ayoit gratifié les Hottentotes d'ujti tablier na- 
^rel.qui jServoit à. caqher le signe; de leuç 
séâce , un Auteuç Moderne ,a avaajiqé. que cette 
tingUlarité n et^if autre chose qu'mï prolqnge- 
TOejQLt cpnsidér^ble ^^ Nyjtiphes; e^.qui avoif 
jnal-à-propQS répandu Qetî^:,ç|opâ^e^ il a 
^ré^fcnté ce tabjier présqi»e^3^m^;unô infinnitç 
©ccàskaanéf ^feoit par la vièilies^^.et la chalçt^ 
du Glij0aï;.larYfô iuactiye et 1 usage des graissé5i> 
f te. Je jxe finirons pas sijevQulôis entasser toute» 
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les objections qui naissent d'elles-mêmes pour- 
reaverser ces assertions; il en est une seule qui 
vient s offtir d'abord à lesprit, etque le Lecteur 
se sera faite aussi bien que moi ; pourquoi la 
chaleur du climat > la vie. inactive , et Tusage 
des graisses agissant à peu près au même degré 
d'habitude et de force sur-toutes les Contrées 
de cette portion de TAfrique > quelques Hordes 
particulières se verroient-elles sujettes à cette 
infirmité ? pourquoi ne seroit-elle pas départie 
à toutes les Hoitentotes ? On. sait trop , aa 
Cap et dans les Colonies y qu'il ne leur arrive 
rien de semblable, quelle que soit leur conduite, 
à quelle manière de vivre qu elles se livrent^ 
à quelques dangers qu elles s exposent : ne 
cherchons, point à tordre nos imaginations sur 
cette bizarrerie qui , pour être rare , n a rien 
dextraordinaire;etnallonspasexpliquer^comme 
un phénomène , TQuvrage du caprice et de la 
mode ; oui ^ Lecteur , ce fameux tablier n'est 
qu'une mode , un^ affaire de goût, je ne dir^ 
pas dépravé , les signes de la pudeur n'en sau- 
roient cojistîtuer le33ence; mais original , mais 
extravagant, mai3,3i Im veut y absurde et 
tel que la se»le vue jçuffitoit m plus inoiur 
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trueux libertin pour chasser de son esprit toute 
idée d'une atteinte profane; et, trompant d'une 
façon nouvelle et trop claire le rafinement de 
^uU Atiy)/iij#*«^ ' 5JBS besoins , feroit succéder le» rire le plus 
inextinguible aux transports de la passion la 
plus effrénée. . ^ 

Je voiilois être modeste : il faut être vrai ; 
je ne consens point à détacher de mon livre 
ces traits curieux de mon Voyage; et, puis- 
4jue ma Hottentote a bien voulu faire le sacri- 
fice de sa pudeur au progrès dé mes études , ime 
plus longue retenue de ma plaît, àlafin passeroit 
polir une discrétion puérile ; ïe scrupule sied 
mal où la Nature n a point placé la hooite. 
( Le tablier naturel n'est en effet , comme le dit 

mon Auteur j qu'une prolongatien , non pas des 
Nyniphes , mais des grandes lèvres des parties 
de la femme ; elles peuvent arriver jusqu'à 
neuf pouces plus ou moins 5 suivant Tâge de 
ia personne ,-ou ks soins assidus qu elle donne 
à. cette décoration singulière; j'ai vu une jeune 
-fille de quiiize ansqûi avoit âéjà ses lèvres 
de 4 poûdes de ' longueur. JUsques-là ce sont 
les frottemens et les' ttfaiHeinfens qvâ com- 
mencent 'à: dîâtêiïdreT dés* poids suspendus 
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achèvent le * reste. ^ J'ai .dit : que c'est un goût 
particulier , un caprice assez rare de la mode ^ 
un rafinement de coquetterie :!dahs la Horde 
où je me trouvois^ il n'y airoit que quatre 
femmes . et la jeune fille <l6nt je viens de 
parler qui fiissent dans cet ëtat^ridicule. Qtiî- 
conque à lu " Dionis , ; recohnoîtra sans peine 
combien ce-tte • opération J)eîur être facile; 
pour -mori je li y/ Tois rien de5)ien merv^illetixj 
si ce n'est Jaîbiiarrerie de l'invention- Peuc^ 
être qu'autrefiwi^ pnrencontroît jusq«fes îlaiû 
les Jieux qu oeupeh|: aujourd'hui 4es^ Cdobies i, 
des Horde& .entiàresi:dfe^ISaa^'gë§ <K8tingué©s 
par cett^ parjticularité;' et t'^tcprébqbkraenf 
ce qui aùïa^QnnénàissaçceiiasaXfeaprôUxscia'ott 
a débitées sur ce chapitre ri jrnais^lajdispeisioii 
éteint bienfpç ; 1^^ v^ncieiis* usages ^armi le$ 
hommes. Çeluirci j\ est, pratiqué qUe y: de Jloin 
jç^ Join, par quelques individus, attachés 1 par 
^rAdition aux;nKçur$ jar^tiques etqui ^a font im 
aneiire sqrupul^eux de les siHVje e^^içoré. 

Loïsqvie j*€>us' finis toutes n^es observatipns^ 

j^x .parcouru , autant que les précautions que 

j'ayois à, prendre me le perm^ettoient , difîé- 

rentes chaînes et les pljis bQà.u^sites deSïieuW- 
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berg, je longeai enfin' à. quitter tout à fait 
ces noirfc Pays. Mes gens me:; soUicitoient 
vivement de les conduire ou CarouW ^ et 
de me hàter^ de fe \ traverser , avant que les 
chaleurs eussent entièrement deisëohé le peu 
deau stagnante qui! étoît possible que nous 
y trouvassions', et dé petir aussi de ne plus 
rencontrer de* pàtumigés -pour nos Bestiaux 5 
çpx dé}à depuis iorig-temps avoient eu beâfu- 
coup à souËEw des ardeurs de ilaiaison ; ainsi 
donc y awtant etepress^que jateuixrde rejoindre 
^es foy èïs , et' né frouyarntplusrdans ^es courses^ 
les méïhfeï cfoiffmes , les mêmes amusemensqu« 
par le passe:) - ^it que la fatigtee eût ralenâ 
mcm arUetix», sait jque d'autres projets et de 
puissans. ressouvenir s eussent repris sur mton ima» 
ginatron 1 empifo ^ue; letir àvoit Tait perdre le 
«péc^âcle des plus gi^àndes nouveautés ^ je me 
xemiB ie» -ly^ûte le ^^ î^evrier , en nife diri^ 
geaffit Vers le ^M-Sud^uest. Une partie de 
la Horda nous àc^èctopagna pcmr mus aide¥ k 
traverse! à 3 Kei^es plus loin là ftvière Jubers , 
qu'on jugeoit devoir être enflée par les ora- 
•ges; eil y arrivant, déjà tiotis songiotisàiaire 
des radeaux, mais 120^ icoudUct^urs quicob* 
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lioîssoièntj'iuri quart de lieue au-dessous^ dc$ 
bas-fonds commodes, nous épàrgnèrentim trà-» 
Vàil mutile , et qui hmîs eût feitpèrdî^beàucoù^ 
de temps; j allai recdnnoîtïiB âre'c eux les bas^ 
fonds, et je jugeai, après les avdiFSOTidés avec 
iiion chevaî ^ qù'eh e^fh'aussatit seulement; mais 
U^'ec pTécautTofti', ' de huit à dix pouces , Î6s 
tatsses et le lëstde mes trois ^voitures par le 
itioyen de branchages et d*e bûôhés, nous 
passerions sans avoir rien^ d^ài'^rî'e ; ce qtie nioûs 
exêcutâmeè eii feSet âvèc àtàaiit' d'adressé Ijue 
îàe' boiihéiir ;' libs coiÀpa^ncms hotis serviïeîit , 4 
fa vérité^, 'beaucoup^dàns' cette ^opëration'; ife 
traversèrdîit la ri\^ière , "ei ymirént passer la nuft 
"avec nbuV,; pdur' nous âWër', le lèridemàîÂ 
"matnl , *& rétablir ftfes îéqmpàges' et remettre en 
placé n'es effets. Je récoÂnus d'unie façon gén^ 
ïeuse les services qu ils venôîent de me rendre^', 
^t nous nous séparâmes; * : ; . . rr 

'Je tirouvai dans ïe Canton que j^èntaiiïdi^ 
ime prodiigteuse quantité dé tes Coucous vèfds- 
îloTés â6nt ] aï J)arlé ci-dev^rit et plusieurs 
^GiépèhesiïOllveWés que je joignis à 'liîacoBertîon!. 
T3ari$ là* même* joimiée , je rencontrai un second 
îfeuvié sans nom connu; je lui doimai tehî 
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^^e mon respectable ami ;, M. Boers : ici corn* 
mençpient les plaines arides du Carouw ; des 
plantes grasses et frustrées couvraient cette terre 
ingrate, ou pour mieux dire, ces sables, dans 
toute retendue de J'horizon ; d'un autre côté 
des rochers i non n>oins stériles , of&oient par- 
tout à nos regards ^ttristés , l'image de laban- 
don et de la mort^ on ne voyoit que qi^elques 
herbes ; éparsçs qui sepibloient croître à regret 
jpour le salut de nosrTroupeaux, - 

.Le 4 , cinq,;gfaAdes heures de niarcliç 
pous fireut p, arriver) à Jâ rjvière. VoGgel q^ 
^va se jeter jdaji^cdle du %>n4ag> ce -fleuve 
que iious aviqns^ traversé , il ny avoit pas longp 
temps vers spn embouchure ^, et que nous der 
viens bientôt voir près de «a somrce. Nos souf- 
/rances , augmentoîent de jour e^ jour avec les 
chaleurs, et la marche nous ^tqkjdewnu^ bien 
pénible; cependant j amusons tpujpnr^ nies 
lQ^$irs,p^ la,ç^ia3se ; Je tuai encore , chemin 
faisant , une Çane-Petière d'une espèce nouvelle^ 
j^e jour sui^vant,, nous fïimes rendus d« lionwç 
heure à la^riyière du 5ondag. Ce séjour ipoins 
piffr^ux sef-vit^u inoins à ranin[\er*mo;ti esp.^ 
rance ; de sj^perbes avenues de Mimosa, que le 

fleuv« 
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fieuve arrosoit*, offroient de toutes parts un coup- 
dœil magnifique ; ils ëtoient en pleine fleur , 
et répandoient autour de nous leurs suaves, et 
délicieux parfums; mille espèces d oiseaux et 
d'insectes superbes , attirés dans ces beaux lieux , 
m y retinrent jusqu'au 8 ; malgré la "forte 
provision d épingles que j avois emportée du 
Cap 5 je m'aperçus que j allois en manquer; 
il me vint dans lesprit de les remplacer pat 
îes plus petites épines du Mimosa qui me ren^ 
dirent le même office. 

En laissant le Sondag derrière moi , je ren- 
contrai seize Hottentots, avec armes et bagages , 
^ùr les bords du Swatt-Iimer (rivière noire ) î 
Ils quittoîent le Camdebô ^ -pour gagner , àu 
-pieddesSneuWberg, la Horde que nous y avions 
laissée ; ils m'apprirent qu'ils étoient forcés à 
cette émigrati^jn par des Troupes Xormidableà 
de Bossismans , qui mettoient tout à feu et à 
Sang dans le Camdebo dont il? incendioient 
les Habitations, pour en enlever les muititioiis; 
les armes et toutes les richesses. Rien ne pou- 
voit me contrarier davantage que cette nou- 
-vefle indiscrète , autant qu'inattendue ; ellfe 
ieta d'abord J'alarme dans tous les esprits^ ^ 
Tome II* Z 
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fit renaître les anciennes terreurs : persuadé 
que de plus longs éclaircissemens ne serviroient 
qu a troubler davantage ces foibles imagina- 
tions 5 j ordonnai à tout mon monde de mer 
suivre ^ l'instant même : déjà Ion parloit de 
rebrousser chemin , et je vis l'heure où mon 
autorité alloit tout-à-fait être méconnue : les 
plus braves de mes gens , qui ne balançoient 
point à me suivre , entraînèrent heureusement 
tous les autres ; je m'êtois aperçu que le nommé 
Slinger , dont j'avois eu à me plaindre atji 
Gamp de Koks-Kraal , montroit encore ici plus 
de résistance; que, dans cette journée même^iji 
avoit fait son service d'une manière^équivoque ; 
je me déterminai , pour la première fois , à 
faire un exemple qui intinûdàt les feches ca- 
marades qu'il l'ayoit. séduits. Arrivé , le soir , à 
cette rivière Camdebo , qui tire son nom du 
pays qu elle traverse , je lui signifiai de quitter 
à l'jnstant ma Caravane ; je lui reprochai , ce 
que j avois depuis appris, d'avoir été le pre- 
mier moteur des craintes et des troubles qui 
avoîent empêché tout mçn monde de me sui- 
vre en Cafîrerie > et de m'ayoir forcé , par 
cette coupable; ré3ist^i^ce > d abândoniièr la pluâ; 
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jbelle partie de mes projets , faute dé bras , 
de courage et de secours pour les conduire à 
leur fin. Je lui payai ses gages échus ; je lui fis 
délivrer ses effets et quelques provisions ; après 
quoi je le menaçai de le poursuivre comme une 
bête féroce , si jamais il se présentoit à ma ren- 
contre. Il fut tellement consterné , anéanti de 
l'apostrophe , et de la véhémence avec laquelle 
je la prononçai , qu'il se saisit de son sac , et 
partit précipitamment. Mes gens conjecture* 
yent qu'il alloit gagner les Habitations les plus 
prochaines , ou bien rejoindre les Hottentots 
que nous avions rencontrés dans la matinée ; 
î avois pensé qu'il auroijt cherché à me faire 
4es excuses , ou que ses camarades m auroient 
imploré pour lui ; je fus trop .ai$e qu'il eût pris 
un autre parti. Cette sévérité opéra pour le 
reste de mon Voyage , tout l'effet que j'en 
avois attendu. 

Le 9 Février , je quittai la rivière Camdebo. 
Plusieurs de mes Boeufs se virent attaquée 
du KlauW - Siktej ce qui leur rendoit 1^ 
route très-pénîble. La tranquillité et les rafrai- 
chissemens étoient le seul remède qui pût- les 
rétablir promptement Je choisis donc , sur un 

Z 2 



Digitized 



byGoogk 



356 .Voyage 

des détours que faisoit la rivière au milieu 
des Mimosa , une clairière commode où je 
plaçai mon Camp , dans l'intention d y passer 
quelques jours. Je n'eus pas besoin de recom- 
mander à mes gens de se tenir sur leurs 
gardes : ils craignoient trop les Bossismans pour 
manquer à leur devoir , et se relâcher de 
leurs précautions ; nous étions justement dans 
le canton où nous avions appris que ces brigands 
jetoient l'épouvante. Nos provisions tiroient 
à leur fin , et nous n'avibns plus ^e grand 
gibier ; je songeai à m'en procurer quelques 
pièces 5 pour les saler , et ]é fis plusieurs 
chasses qui nous éloignèrent plus ou moins 
du Camp ; un jour que je m'étoi? acharné 
à la poursuite d'un Elan Gazelle , je m'écar- 
tai considérablement , avec un de mes meil- 
leurs tireurs qui me suivoit à pied. Au dé- 
bouquement d'un fourré fort épais de Mimosa , 
nous tombâmes , tout à coup , siur im Hot- 
tentot qui cherchoit des Nimphes de Four- 
mis , mets chéri de ces Sauvagsi II ne nous 
eût pas plus tôt entrevus que , ramassant avec 
précipitation son arc et son carquois , il prit 
sa course pour fuir ; mais, rendoiit la. main à 
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mon cheval , je l'eus bientôt rejoint; aux signes 
peu çquivoques de ses frayeurs et de son 
embarras , je jugeai quecetoitun Bossisman^ 
sa vie ëtoit entre mes mains ; je pouvois user ,' 
dans ces déserts , de mon droit de souverai- 
neté , et punir en lui , si j eusse ëtë cruel; 
tous les crimes de ses égaux et le tort inex- 
cusable d'appartenir à des brigands ; jusques-là 
je n'avois point particulièrement à me plain- 
dre d'eux, et je comptois, au contraire , profi- 
ter de la rencontre , pour recevoir de nou- 
veaux renseignemens ; ce n'est pas ainsi qu'en 
eût agi un Colon.. Il vit, bien, à mon air, que 
mon intention n'étoit pas de lui faire aucun 
mal ; après quelques questions relatives à la 
situation où nous nous trouvions respective- 
ment et auxquelles il ne répondoit qu'en trem- 
blant , il se rassura et prit confiance en moi. 
Je me plaignois de la disette de gibier dans 
les lieux que je venois de parcourir ; il m'in- 
diqua des cantons où je rencontrerois sûrement 
celui que je cherchois; j'ordonnai au Hot- 
tentot qui m'avoit rejoint , de lui faire pré- 
sent d'une portion de son tabac ; et , après lui 
avoir souhaité plus de modération et de pro* 
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bité , pour lui et ses compagnons , je tournai 
bride pour continuer ma. chasse ; javois fait 
^ peine cinquante pas; mon Chasseur étoit 
resté quelques minutes de plus avec lui pour 
1 aider à allumer sa pipe et pour achever sa 
conversation ; je lentends qui m appelle à 
grands cris; effrayé de ses accens , je retourne 
précipitamment sur lui ; j accours , j'arrive; 
je le vois aux prises avec le traître Bossisman, 
qui 5 la main armée d'une flèche , faisoit tous 
ses efforts pour le blesser à la tête ; le visage 
de mon pauvre Hottentot étoit déjà couvert 
de sang; je saute de cheval , transporté de 
colère, et , me saisissant de mon fusil, d'un 
coup de crosse dans la poitrine, j'étourdis et 
renverse le traître; mon Hottentot, dans l'excès 
de sa rage , ramasse son arme , achève son 
terrible adversaire , et 1 écrase à mes pieds. 
Effrayé de sa blessure , il s'attendoit à périr 
par l'efFtJt du poison ; le coquin lui avoit dé- 
coché une flèche dans le moment où ils se 
quittoient ; il avoit reçu la blessure précisé- 
ment au nez , elle me paroissoit plus dange^ 
reuse , mais n etoit heureusement que super^ 
ficielle; il n'avoit été atteint que du tranchant 
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du fer, qui n est jamais empoisonné ; je lavai 
moi-même sa plaie aVec de l'urine ; je le con- 
solai, bien convaincu qu'il n'ëtoit pas mortel- 
lement blessé ; je portois tpujours sur moi 
im flacon d alkalî-volatil qiie m'avoit donn^ 
M. Percherbn , Résident de France , lors dé 
inon déport du Cap ; pour chasser jusqu'aux 
apparences du venin , je déchirai des mor- 
ceaux de ma chemise , dont je fis des com- 
presses imbibées de cet Alkali ; mais , loin 
que ces précautions de ma craintive amitié 
servissent à rassurer lesprit de ce malheureux^ 
îl s obstinoit à attribuer aux effets du poisori 
les douleurs très-aiguës que lui causoit moii 
caustique; pour moi, ce que jadmirois le 
plus 5 et que je regardois comme l'influencé 
de mon heureuse étoile , c'est qu'il n'eut 
^as été tué sur la place; car, à coup sur, 
5on assassin' 5 armé du fusil' qtfil lui eût 
dérobé, n'auroit pas manqué de me joindre^ ' 
au plus prochain détour , et de, me faire 
subir le même sort. Je m'emparai de l'arc et 
en carquois du scélérat; et, laissant là son 
cadavre horriblement défiguré, je m'empressai 
ide rejoindre mon Camp/Cette aventure ré- 
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pandît Talarme; mon Chasseur, persuadé qu'il 
ne vivroit pas jusqu'au jour, acheva, par ses 
tristes plaintes , de jeter la consternation parmi 
mes gens; c'est à tort que j aurois essayé de 
les tranquilliser ; ils étoient tous presque per- 
suadés que le malade ne passeroit pas la nuit ; 
cependant elle s'écoula sans crises ; et lorsque 
les plus grandes douleurs se furent dissipées , 
il sentit , et commença de convenir qu'il en 
$eroit quitte pour la. peur. A leur réveil , 
tous ses camarades , étonnés de le voir vivant , 
retrouvèrent aussi la parole , et bavardèrent 
de mille façons différentes , comme il arrive 
toujours après le danger; ils jugeoient sur- 
tout que la mort du coupable étoit ce qu'il 
y avoit de plus heureux pour nous dans cette 
aventure ; car , si cet homme nous eût 
échappé , et que , nous suivant à la piste 
à travers les buissons et les chemins dé- 
tournés , il eût découvert le lieu de notre 
retraite , il n'eût pas manqué d'en aller avertir 
les autres Bossismans y qui , rassemblés ea 
grand nombre , fussent arrivés sur nous, et 
nous eussent impitoyablement massacrés. Les. 
diverses conjectures de mes Hoitentots , eç 
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leurs discours à perte de vue ; m amusoient 
beaucoup et m'intéressoient en quelque sorte ; 
j en concluois qu'ils pourroient , à la longue , 
se familiariser avec le danger, et j etois charmé 
qu'ils leussent vu d aussi près ; car je ne con- 
noissois point d'obstacle plus redoutable à 
mes desseins que les terreurs de leurs imagi- 
nations. 

Nous délogeâmes le jour suivant; pendant 
la marche, je m'amusois, de côtés et d'autres , 
à tirer ; le temps étoit favorable. Je. fis lever 
une Autruche femelle ; arrivé sur son nid , la 
plus considérable que j«usse jamais vu , j'y 
trouvai trente -huit œufs en un tas; ^titreize 
distribués plus loin , chacun dans une petite 
cavité ; je ne pouvois concevoir qu'une seule 
femelle pût couver autant d'œufs ; il me pa-^ 
roissoient d'ailleurs de "grandeur inégale ; lors- 
que je les eus considérés de plus près, j'en 
tr.ouvai neuf beaucou{> plus petits que les autres; 
eette particularité m'intéressoit vivement; je fis 
arrêter et, dételer a un quart de lieue du nid , 
et j'allai m'enfoncer dans un buisson d'où je 
Tavoi^ découvert et directem,ent à portée 4^ 
la bî^le ; je . n'y fus pas long - temps sans 
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voir arriver une femelle qui s'accroupit sur le» 
œufs ; et , pendant le reste du jour que je 
passai dans ce buisson, trois autres se rendirent 
au même nid ; elles se relevoierit lune après 
Fautre ; une seule resta un quart d*heure à couver, 
tandis qu'une nouvelle venue s'y ëttsit mise à 
côté d'elle ; ce qui me fit penser que quelque^ 
fois et peut-être dans les nuits fraîches cm plu* 
vieuses , elles s'entendent pcmr couver k deux 
et même davantage* Le soleil touchoit à son 
déclin; un mâle arrive qui s'approche du nid^ 
pour y prendre place ; car les mâles, couvent 
aussi bien que* les femelles. Je lui enroyai ma 
balle qui l'étendit mort ; le bruit du coup fitr 
lever celles-là , qui, dans leur effroi, cassèrent 
plusieurs oeufs ; je m'approchai et vis arec 
regret qtie les Autrufehons alloient îacessam- 
Tïient éclore , puisqu'ils étoieïit couverts de tout 
leuï duvet; le mâle que je venoîs de tuer n'avoit 
pas une seule belle plume blanche; elles étoîent 
déjà toutes dégarnies et tôttles salies; je choisie 
parmi les noires celles ^ui nf^ parurent les plu* 
entières et je quittai la place ; je détacha plu- 
^etirs de mes Hoçtentots , pour aîfer chercher 
fest:reize œufs dispeiws sur les côtés du nid, etj«^ 
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lelir enjoignis de ne point toucher aux autres j 
} etois curieux de savoir si les femelles seroient 
revenues^ pendant la nuit; je retournai au nid 
dès que le jour fut venu; mais je trouvai la 
place entièrement balayée , si ce n'est de, quel* 
ques coquilles eparses qui dènotoient assez que 
nous avions apprêté un bon repas à quelques 
Jakals ou même à des Hiennes. 

Cette particularité touchant 1 es mœurs de l 'Au- 
truche, dont la fpmelle se réunit avec plusieurs 
autres pour l'incubation dans un même nid, est 
d'autant plus faite pour éveiller l'attention du 
Naturaliste , que , n'étant point une règle gé- 
nérale , elle prouve que les circonstances peu- 
vent quelquefois déterminer les actions de ces 
animaux , et modifier leurs sentimens ; ce qui 
tendoit à rehausser leur instinct , en leur don- 
nant thie prévoyance plus réfléchie qu'on ne la 
leur accorde ordinairement : n'est-il pas pro- 
bable que ces animaux s'associent pour être 
plus en force et défendre mieux leur progéni- 
ture; j'aurai occasion de revenir là-dessus , dans 
la description que je donnerai de l'Autruche ; 
j'ose nie flatter qu'on ne lira pas sans intérêt 
des récits simples et véridiques qui conti^iklront 
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plutôt une peinture des mœurs et des habitudes 
des animaux, quelesdétailsfastidieuxettrop sou- 
vent répétés des couleurs du nombre des plumes , 
des mesures , des dimensions exactes de toutes 
leurspartles : énumératîons ridicules quin offrent 
pas plus de variété entre les espèces qu elles ne 
montrent de différences dans les caractères ! 
En revenant du nid au camp , mes chiens 
firent lever un Lièvre , et le lancèrent; je le 
suivis au galop , et le vis disparoître dans 
les cavités d'un petit monticule qui se trou- 
voit sur sa route; je m entêtai à sa recherche , 
et je parvins à deviner le lieu ' précis de sa 
retraite ; il étoit entré dans ulie de ces cavités 
par un trou que je bouchai ; on dérangea les 
pierres et les gravats qui formoient la petite 
élévation; je ne peindrai point Tétonnement qui 
me saisit lorsque je recormus que c'étoituiî tom- 
beau Hottentot ; j y trouvai mon Liè^Te blotti 
dans unsquelette; je le pris vivant jet l'emportai; 
mais , dans un moment où mes chiens , occupés 
ailleurs , ne pouvoient m'apercevoir , par un 
mouvement de générosité , et comme si j'eusse 
dédaigné de donner la mort à ce foible animal 
autrement qu'avec l'arme usitée de la chasse , 
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je lui rendislalibertë; cette actionfut interprétée 
par mes gens d'une façon qui me fit encore 
plus d'honneur dans leur esprit ; je me gardai 
bien en conséquence de chercher à les dé- 
tromper ; ils crurent avec la plus vive satisfac- 
tion que j'avois lâché mon Lièvre , non parce 
que je ne m'en souciois pas , mais parce qu'ils 
furent persuadés que l'asile des morts m'avoit 
semblé trop respectable , et que c'étoit un 
• hommage naturel que je venois de rendre au 
tombeau d'un des leurs ; nous recouvrîmes le 
squelette des mêmes gravats que nous avions 
éparpillés , et reprîmes une autre route ; dans 
cet intervalle , d'autres Chasseurs avoient tu^ 
de leur côté quatre Gnous dont la salaison 
nous occupa trois jours entiers. 

J'arrivai le i6 sur une habitation occupée 
par deux frères Nègres et libres , l'un desquels 
étoit marié à une jeune Mulâtre ; je fus ac- 
cueilli par ces aimables Naturels avec les trans- 
ports de la joie ; ils m offroient tout ce qu'ils 
possédoient... Le dirai-je ! mon cœur oppressa 
de mille sentimens divers reçut froidement et 
leurs caresses et leurs tendres sollicitudes ; je 
reirouvois presque les manières et ks usages 
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du monde ; je rentrois ' dans la Société ; je 
revoyois des champs , des meubles , des pos- 
sessions , de l'ordre , des maîtres, en un mot , 
jetois dans une habitation; tant d'aisance me 
devenoit à charge ; un penchant involontaire 
m'arrachoit de ce domaine ;' j'en fis. plusieurs 
fois le tour , les yeux errans de côtés et d au- 
tres , comme pour retrouver mon chemin 
perdu; j accablois la maison de mes plaintes , 
et lenvironnois , si je puis parler ainsi , de mes 
soupirs ; tout fuyoit, et les torrens, et les mon- 
tagnes et les forêts majestueuses et les che-t 
inins impraticables , et les Hordes de Sauvages 
et leurs huttes charmantes, tout me fuyoit; 
tout me sembloit regrettable , jusqu'aux bêtes 
. féroces elles-mêmes à qui je prêtois en ce mo* 
ment des sentimens d'habitude et de bienveil- 
lance pouf moi. Je ne sais si ces bizarreries 
sont communes à d'autres hommes ; mais plus 
j'y songe ^plus je sens qu'elles app^jtieiment à la 
Nature. Charme puissant de la Liberté, force 
invincible qui ne périras qu'avec nïoi , tu trans- 
formois en plaisirs les plus cruelles fatigues ; 
en amusemens , les plus grands dangers ; en 
spectacles délicieux , les objets les plus noirs , 
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et tu semois tous mes pas àes fleurs du repos 
et de la félicité , en des temps et dans un âge 
où la destinée sembloit me contraindre de le« 
chercher ailleurs. 

Ce fut chez ces deux Nègres quç )e mangeai 
du. pain pour la première fois depuis un an; 
j'en avois tout-à-fait perdu le goût ; je n avois 
compté m arrêter ici qu'une journée tout au 
plus ; j y passai trois jours ; il nous restoit 
encore bien du pays à parcourir , quelques 
montagnes énormes à traverser , de grande^ 
difficultés à vaincre dans ce désert du Cfim* 
debo 5 dont laspect vraiment imposant fli offr^ 
par- tout 5 au lieu dç la, verdure et des jaydin^ 
si. naturels de Pampoen-Kraal , qu'une fac^ 
tantôt grise , tantôt rougeâtre et j^une ,.des 
rochers , du sable , des cailloux. En me rap- 
prochant des. Habitations , je courois, moins 
de risque; en tenant à mes idées , je me promet- 
tois plus de jouissances ; ainsi donc, si j'pn exy 
cepte les lieux où je venois de m'axrêter^ je 
suivis mon plan avec autant de constance pouy 
le retour que pour le départ ; mais je. pro^tal 
du hasard qui m avoit fait tomber chez le^ 4^cix 
khïes^ poiu: pourvoira la subsistaace deea^jpt 
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inonde, et je pris mes précautions. Ils me firent 
mie forte provision de biscuit; je reconnus ce 
service essentiel, en leur donnant pour échange , 
de la poudre , du ploinb , et des pierres à 
iiisil : tous objets précieux qui leur manquoient 
depuis long-temps , malgré le besoin indispen- 
sable qu'en a toujours une habitation, soit pour 
défendre ses troupeaux , soit pour repousser ' 
les Bossismans. Ils m'auraient tout accordé, à 
leur tQur , en reconnoissance d un aussi grand 
bienfait. 

" Le i9 , à quatre heures du soir, je repris ma 
route; le soleil le plus ardent nous dé vora pen- 
dant deux jours; nous errâmes sans trouver une 
goutte d'eau ; on eut recours aux jarres que 
j avais fait emplir chez les frères Nègres , et 
nous fumes réduits ^ la ration , comme' cela 
nous étoit plus d'une fois arrivé. 

Lé 2 1, après avoir traversé le lit du Kriga , qui 
létdit^à sôc et que nous avions déjà passé la 
Teille , je rencontrai deux habitans du Camdebo 
qui revenôient du Cap et faisoient route pour 
leur demeure. Depuis plus d'un an , je, 
n'avois eu de nouvelles de cette ville et de 
îne5Connoissances;je fu6 enchantéd['a{)prendt^ 

qu'avec 
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l[u avec les secours de la France , le Cap avoit 
été Sauvé de toute invasion de la part des 
Anglois , et qUe la Colonie étoit demeurée sous 
la domination Holkndoise ^ le plaisir de cette 
nouvelle fut bientôt effacé par celle de Tin- 
disposition de mon bienfaiteur, que les voya* 
geurs m attestèrent avoir laissé dans un état 
critique et même fixé , lors de leur départ ., 
aux bains chauds , dernière ressource des ma- 
lades en Afrique. Ce rapport acheva de répan- 
dre lamertume et le dégoût sur le reste de 
mon voyage* 

J'alloîs hâtet liia marche , j aurois voulu vo- 
ler pour rejoindre im ami qui m etoit cher à 
'tant de titres; mais la crainte de ie trouver lan- 
guissant, empoi^orinoit le fîaisir que je me faisons 
e le révoir î ces deux Colons me prévinrent 
que j'ailois infiniment souffrir en route par la 
sécheresise et le manque d'eaii ; qu'attendu la 
grande Quantité de bestiaux que je traîn ois à ma 
suite, je naVois de ressources à eSpéi'ei* que dans 
les orages qui poutroient survenir; que les Bos- 
sismans d'ailleurs înfestoieiit le pays; qu'ils leur 
avoient enlevé à eux-mêmes trente-deux bœufs , 
<t massacré leurs gardiens au passage de la rivière 
Tome IL A a 



Digitized 



byGoogk 



370 Voyage 

noire ; cette dernière nouvelle ne m 'empêcha 
pas de continuer ma route ; depuis l'exemple 
de sévëritëque j avqis été fdrcé de donner, mes 
gens ne bronchoient plus, et je crois qu'ils au- 
roient été capables d'afFroàter , avec moi , tous 
les bandits du Camdebo ; je ne voulois pas ce- 
pendant m exposer témérairement : n etoit 
guère possible de penser à marcher de nuit: 
c etoitm otertoiis mes avantages; la plus grande 
.partie de mes bœufs etoient hors de service par 
la maladie du sabot, de façon que^ ne pouvant 
relayer les mieux portans, je les.faisois partir 
^vant nous, avec une forte garde, afin que nous 
ne fussions point retardés dans la marche. 

Arrivé de la sorte au Kriga-Fontein (Fontaine 
du Kriga), nos Boeufs y eurent à peu près autant 
d'eau qu il leur en falloir , mais elle étoit si 
saumache que les Hottentots qui en burent., 
gagnèrent des coliques et des diarrhées violen- 
:tes; comme je sondois le tprrein, et exami- 
nois si cette eau ne pouvoir pas nçus causer 
de plus grands mauX; encore , je; fus extrême- 
ment surpris de voir Keès, qui se troi^voît tou- 
jours le premier par-tout 5 retirer de la vase 
un crabe d'environ, trois à quatre pouces de 
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élkmètre. Il y avoit effectrveraent de quoi se* 
tonner; car cette fontaine étoit ^n plein rocher, 
sans écoulement apparent. Mon singe me parut 
manger son crabe avec tant déplaisir, que j en 
fis pretidre une trentaine que je trouvai fort 
i3ons après les avoir fait cuire; Quatre où 
cinq coups de fusil me procurèrent plus de 
quarante Gelinottes d une très-belle espèce , 
habituées à venir s abattre par milliers sur les 
bord^ de cette fontaine ; les Hottehtots des 
Colonie^ les nomment Perdrix Namaquoises , 
parce que j dans la saison d.es pluies , toutes 
i |)artent pour se rendre vers le Tropique. A 
dater du moment oiinous décampâmes de cette? 
fontaine ^ nous ne trouvâmes plus que des 
plantes grasses et des Sauterelles ; noua étions 
dans Un lieu de désolation ; quatre de mes 
Bœufs nayantplus la forcé die suivre, restèrent 
sur la place ; j eus le désagrément de voir que 
tous mes Chiens boitoient et se traînoient avec 
«ffort, la plante.de leurs pieds étant usée et 
déchirée jusqu'au vif; je les fis graisser , afin 
qu'ils les léchassent ; on les plaça Xqxxs sur 
les voitures ; lîies Chevaux avoient gagné la 
inême maladie que m^s Bœufs; je fis faire ^ 

Aa J2 
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avec des peaux , des espèces de petits sacs oU 
bottines , et après avoir bien graissé les pieds 
de ces Chevaux , je les leur attachai au-dessus 
du tarse. J'aurois bien voulu faire à mes Bœufs 
la même opération; mais ces animaux indociles 
ne s'y seroient pas prêtés tranquillement , 
d ailleurs les peaux et la graisse n auroient pu 
suffire; les roues de mes chariots, que je n avois 
point baignées depuis long-temps , jouoient en 
marchant comme autant de cresselles. 

Différentes fontaines et plusieurs Uts de ter* 
rent ou de rivière que nous avions traversés 
et sur lesquels nous comptions encore , nous 
avoient tous trompés; nos animaux étoient 
réduits à appuyer le nez contre terre , et à 
lécher les endroits qui leurs sembloient encore 
humides; privés d'ailleurs de toute herbe suc- 
culante , il ne leur restoit d autre ressource 
que de se rabattre sur quelques plantes grasses 
qui leur donnoient des tranchées affreuses; ils 
battcient-des flancs ^ et n etoient plus que des 
squelettes. 

" Cette situation désespérante dura jusqu'au 
soir du 24; nous venions de traverser le 
^^^art'Rivier (la rivière. noire) 5 qui n'avoit pas 
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plus d'eau que les autres ; nous allions dételer 
lorsque j'aperçus un troupeau de Moutons ; je 
courus vers le gardien, qui m apprit qu'il appar- 
tenoit à un Colon , dont Thabitation n etoit 
qu'à une petite lieue de là ; nous en prîmes 
aussi-tôt la route , et nous allâmes camper près 
d'mi très-grand marais où nous eûmes enfin la 
satisfaction de trouver de leau en abondance. 
L'habitation apartenoit à Adem-Robenhymer et se 
nommoit Kireec-Valey ; je reçus mille politesses 
de la part du maître de la maison et de toute 
sa famille ; elle n'ëtoit pas considérable et se 
réduisoit à deux filles. L'une, Dina-Sagrias-de- 
Beer, d'im premier lit du côté de la mère, étoit 
tune des plus belles Africaines que j'eusse encore 
vues ; ces hôtes charmans me pressèrent de 
passer quelques jours avec eux j la séduisemite 
Dina mit des grâces si naïves et si douces dans 
son invitation particulière , que je me laissai 
facilement aller à ses instances réitérées , et con- 
sentis à passer trois jours entiers chez elle. Ce- 
pendant, le soir, je ne manquai pas de me retirer 
dans mon camp , comme je l'avois toujours 
fait; les lieux où je n^e trouvois et le besoin 
^'y maintenir l'ordre me faisant plus que 

Aa 3 ' 
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jamais une loi sévère de ne point déeouchei^ ? 
j etois d'ailleurs tellement habitué à mon dur 
matelas , qu un lit moéleux et plus commode 
m eût réellement empêché de reposer. Cette 
halte agréable étoit sur- tout utile à mes pauvres 
bestiaux vieillis de misère et de fatigue : je çrai^ 
gnois à tout moment d être obligé d'abandonner 
mes effets et mes charriots ; ce dernier séjour 
servit pourtant à les ranimer un peu. Le site 
^toit à mille égards charmant et varié : le 
voisinage de l'habit^-tion offroit à mes Bœufs , 
aussi-bien qu a mes gens , d'abondans secours 
|)ien propres à rétablir leurs forces , pour peu 
que j eusse voulu rester plus long- temps dans 
cet asyle ; mais je sentois de plus en plus le 
besoin de me rapprocher du Cap , et mon ima-r 
gination épuisée me rendoit à chaque instant 
mon retour plus indispensable ; il fallut donq 
encore une fois m arracher à tant de séduction^ 
et partir ; la belle Dina ayant appris de mes 
gens ( car elle s'informoit de tout ) que lea 
biscuits que j'avois fait faiie chez les Nègres 
touchoient à leur fin , me pria d'en accepter 
\me petite provision qu elle m avoit fait elle- 
]|aême. J^e nrepiier Mç^s , après avoit fait n\QSi, 
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temercîmens à tous mes aimables hôtes , je 
les quittai ; il ëtoit-cinq heures du soir; nous 
faisions route vers le Gamka ou LeuiF-rRivier 
( Rivière des Lions ) , nous y arrivâmes à neuf 
heures du soir , et Ton y campa. Les Lions 
autrefois étoient très - communs sur cette 
rivière , parce que les Gazelles y étoient aussi 
très-abondantes ; mais , depuis que les habitarïs 
s *ensont rapprochés , les Gazelles ont pris lafuite > 
et les Lions , par conséquent , sont devenus 
beaucoup plus rares; javois ouï - dire à 
Kweec-Valey , qu'il rôdoit , dans les environs 
du lieu où je me trouvois , trois troupes for- 
midables de^o^j/jm^n^.La prudence m empêcha 
de pénétrer plus avant dans cette première 
xiuit; on mavoit informé , de plus, que passé 
le Gamka jusqu a la rivière des Buffles , je ne 
verrois pas une goutte d eau ; il y avoit vingt- 
cinq grandes lieues d une rivière à l'autre; pour 
ne pas périr de soif, il falîoit faire ce trajet en 
deux jours ; il n'étoit pas question de marcher 
par la chaleur; tout auroit été perdu; je ré- 
solus donc de rester deux jours pleins sur la 
rivière des Lions pour reposer et fortifier d'au^ 
twtmes attelages; et, sur le soir du second jour^ 
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m affranchissant de toute espèce de crainte, et 
ne tenant nul compte à mes gens de leur ter- 
reur panique , je continuai ma route. J avQis 
eu la précaution de placer toute ma caravane 
entre deux charriots qui servoient d avant et 
d'arrière-garde; deux jours, ou plutôt deux nuits 
de marche forcée ,'mais dans le meilleur ordre , 
nous conduisirent au bord de la rivière après 
laquelle nous soupirions depuis si long-temps. 
Nous n'avions pas néglige pendant les nuits de 
tirer de coté et d'autre des coups de fiisil de . 
six minutes en six minutes ; j avois donné de 
temps en temps de leau de mes jarres à mes 
Chevaux qui succomboient à la chaleur et à 
lafatigue : mes bestiaux n'avoient ni bu ni mangé, 
ik étoient tous haletans , et sembloient devoir 
à tout moment rester sur la place; cependant, 
quoiqu'il fit nuit plus d'une demi- heure avant 
d'arriver au Buffle-Rivier , les relais et tous les 
bestiaux qui marchoientenliberté, ayant éventé 
la rivière , se mirent tous à courir en désordre 
et à travers champs pour s'ydésaltérer; ceuxquî 
traînoient les voitures , reprirent courage et 
ftrent le trajet en moins d'un quart-d'heure ; 
s^ns l'attention de ines gens qui coupèrçnt à 
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ptopos les traits des plus mutins, ,Tnes trois 
voitures auroient été culbutées dans la rivière; 
nous suivîmes tous l'exemple de nos animaux, 
et le bain me fit oublier mes fatigues. 

Lorsque les feux furent allumés , une partie 
des animaux nous rejoignit ; j avois de l'inquié- 
tude pour les autres ; cependant nous les en- 
tendions s agiter et marcher dans les broussailles 
qui nous entouroient; sans doute qu'ils y 
cherchoient de quoi manger. Us arrivèrent 
tous à la pointe du jour , excepté une paire 
de Bœufs que nous n'avons jamais revus; notre 
Bouc s'étoit également égaré et ne revint que 
dans le courant de la journée. 

J'avois été extrêmement surpris à mon réveil 
de me trouver dans im Pays charmant que 
l'obscurité m'^voit empêché d'apercevoir ; la 
rivière n'étoit pas large , mais l'abondance et 
la profondeur de ses eaux répandoient dans ces 
lieux une fraîcheur d'autant plus délicieuse que 
la chaleur étoit excessive ; cette rivière cou- 
loit sur un Ut de gazon coupé par cent tours et 
détours; il y avoit long-temps que je n avois ren- 
contré uij aussi agréable bocage. Une infinité de 
Perdrix et de Gelinottes formoient , par leur 
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cri , un contraste piquant avec des espèces de 
Canards , des Hérons , des Cigognes brunes ^ 
et dcsFlamans , dont la rivière étoit couverte. 
Il n'y eut qu'une voix pour me supplier de 
m arrêter quelques jours ; j y consentis sansr 
p ^ine , et je fus enchanté qu'on m eût pré- 
venu. C etoit encore un de ces sites agréables 
qui prouve que Timagination des Poètes n est 
pas toujours au-dessus de la Nature et de la 
Vérité dans leurs descriptions. L'emplacement 
où nous venions de passer la nuit n'étoit ce- 
pendant pas le plus favorable : quelques grosses 
roches dont -nous étions voisins le couvroîent 
trop , ainsi que nous , et pouvoient faciliter à 
l'ennemi les moyens de nous surprendre ; en 
conséquence 5 nous conduisîmes nos charriota 
•et nos bagages dans lé milieu d'une petite 
prairie , k laquelle le cours sinueux de la rivière 
donnoit la forme d'une presqu'île , et c'est là 
" qu'on fixa les tentes. 

Nous venions de faire une marche de quatre* 
vingts lieues , depuis l'habitation des deux 
frères Nègres dont j'ai parlé. On peut diffici- 
lement se faire une idée de ce que nous avions 
eu à souffrir dans cette traversée. De queî^ 
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recours ne nous avoient pas été ies Moutons 
que javois échangés avec les Hottentots 
àe Sneu\Yberg ? Depuis ce moment, noua 
ji avions pas rencontré une seule pièce de 
gibier, pas une lagune d'eau assez pure pour 
e^i faire usage sans précaution : tout ce que 
nous en avions trouvé n etoit potable qu Câ- 
pres qu'on Ta voit fait bouillir , soit avec du 
thé 5 soit avec du café , pour en détruire ou 
déguiser au moins les qualités malfaisantes et 
nausabondesi 

L'agrément du lieu et l'abondance de toutes 
choses , que nous procuroit le Buiîle-Rivier , 
h'étoient pas les seuls motifs qui m'arrêtoient 
sur ses bords; j'y demeurai jusqu'au 14 du 
mois; tout ce temps fut employé à la répa- 
ration de mes équipages, dont le délabrement 
tn'inquiétoit depuis long-temps ; les chariots 
avoient été tellement secoués , le soleil les 
iavoit tellement desséchés , qu'ils ne tenoient 
presque phis à rien ; les roues sur-tôut avoient 
besoin de restauration; tous les rayons quittoiemt 
leurs moyeux ; pour donner plus de ressort au 
bois , je les fis mettre à l'eau ; elles y restèrent 
îpng-temps avant (juelahachey touchât; de mon 
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côté , je fis 1% revue de ma collection , qui n etoîlJ 
pas non plus sans désordre ; ce ,n etoit pas un 
petit ouvrage ; j avois des oiseaux par-tout ; 
mes boîtes à thé , à sucre , à café , tout en 
étoit rempli ; nous allions bientôt «arriver dans 
le gros de la Colonie ; résolu de ne m'y point 
arrêter un seul moment , jaurois regardé 
comme un grand malheur le moindre acci- 
dent qui fut venu retarder ma marche ; per- 
suadé que nous n avions plus rien à craindre 
des vagabonds , et voyant tous mes gens 
assez tranquilles et débarrassés de leur frayeur, 
je me proposai de marcher , tant de jour que 
de nuit; ce que j exécutai le 14, à cinq 
heures du soir, dans le même oràre que. par 
le passé. Nous fîmes halte a minuit , près de 
Matjes-Fontein : le temps se couvrit, et nous 
menaçoit d un orage , mais il s éloigna de nous; 
le lendemain , je passai le Wet-Waater , pour 
dételer à Constapel ; c'est une habitation assex 
agréable, mais que la disette d eau a contraint 
les Colons d'abandonner. Quoique la saison fât 
avancée , les chaleiurs n avoient pas diminué ; 
forcés de rester înactifs pendant les plus grandes 
ardeurs du soleil, il nous bridoit d'autant mieux 
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que nous étions entièrement privés d ombrage et 
de toutabri pournous en garantir jlaccablement 
#ù nous étions plongés ne nous permettoit pas 
même les distractions de la chasse; on sait trop 
que les chaleurs étouffantes ne servent pas à pro- 
voquer Vappétit; qu alors les viandes ou fraî- 
ches ou salées , ne font que rebuter , et qu el- 
les augmentent le dégoût ; ainsi nous ne fai- 
sions plus de cuisine ; mes Hottenrots dor- 
moîent durant la journée ; moi , je ne vivois 
que des biscuits de Mademoiselle Dina, et toute 
la recherche de ma sensualité consistoit à les 
tremper dans du lait de chèvre , que je pré- 
nois toujours avec plaisir ; je ne puis trop re- 
commander aux Voyageurs qui entrepren- 
droient des courses pareilles aux miennes, de 
se procurer un grand nombre de ces animaux 
si utiles et si doux ; ils recherchent Thomme, 
s'attachent à lui , le suivent par-tout , ne lui 
causent aucun embarras , et n exigent aucun 
soin ; ils lui fournissent tous les jours de 
quoi se nourrir à la fois et se désaltérer ; tout 
en se jouant , ces pauvres bêtes, qui ne sont 
point difficiles comme les autres animaux , 
s'accommodent de tout , peuvent supporter la 
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soif pendant très-long-temps , sans que îeuî^ 
Sources tarissent* 

Les i6 et 17 , après avoir traversé TouWs- 
Rivier ^ je gagnai , six lieues plus loin , près 
Verkeerde-Valey , un très - grand lac, près 
duquel étoit une petite habitation que le 
maître absent avoiî confiée à la garde .de 
.quelques Hottentots; je vis un Colon , parti 
nouvellement du Cap pour regagner le Cam* 
debo; cet homme débarrassa mon cœut d'un 
poids qui loppressoit depuis long-temps; il 
m'apprit le rétablissement de la santé de 
M. Boers , et Sfon retoUr au Cap. J'eus occa- 
sion dç rencontrer différentes espèces d'oi^ 
seaux , entr autres des Foulques pareilles à 
celles d'Europe ; mais les marais du lac me 
fournirent une telle quantité de Bécassines, que 
nous en fîmes notrjg nourriture ordinaire* 

Il y avoit beaucoup de Cochons sur cette 
habitation; jen achetai un, et je fus obligé 
de l'aller choisir et de le tirer parmi les ro* 
seaux, parce que, comme je l'ai observé plus 
haut en parlant de la manière , dont on les 
élève , ceux-ci étoient devenus sauvages; 
.j'achetai encore de la farine pour régaler nia 
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troupe du' premier pain qu elle eût mangé 
depuis mon départ; ce fut la femme de Klaas 
•qui iapprêta , et elle y réussit fort adroite- 
jment; je quittai Verkeerde-Valey ; le 2r, 
jious allions dans un autre pays , le Boke- 
Veld , plaine de Gazelles ( Spring-Bok •) qui 
s y trou voient sans doute autrefois ^ mais qui 
présicntement ne s'y montrent nulle part ; hou^ 
apercevioiis , de côtés et d'^autres , sur les 
collines , plusieurs habitations*; nous nous 
.efforcions vainement de nous en éloigner ; 
-plus ÏIOU5 allions, plus elles commençoient à 
devenir fréquentes ; je fus contraint de lon- 
ger celle de Jan-Pinar. Je résistai aux instan- 
ces qu'il me fit de me rafraîchir chez lui , et 
passai outre ; mais tout ce qu'il y avoit d'ha- 
-bitans, soit Blancs, soit Hottentots ou Nègres, 
accoururent pour voir défiler ma caravane .^ 
-à pçu près comme on vole dans nos Villes, 
.pour jouir d'un de ces spectacles auquel de^ 
fêtes rares ou des événemens imprévus oni 
tout^à coup donné naissance; ma barbe, sur- 
;jtout pour le Pays qui ne possède ni Capu- 
^jçin ni Juif, parut un phénomène exjtraordh 
j,naire , admirable,; quoiqu'elle. ;mi^;Ç^ fuite hf 
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enfans , et qu elle fit peur aux femmes. J'etx^ 
beaucoup de peine à me débarrasser des ques- 
tions et des questionneurs, pour aller m'isoler 
k onze heures et demie du soir, à trois lieues 
plus loin , dans une retraite inhabitée et pai- 
sible ; mais le bruit de mon retour s etoit ré- 
pandu; et, le lendemain, il faîsoît jour à peine , 
que plus de vingt habitans des divers envi- 
rons , rassemblés par la curiosité , avoîent 
pris place autour de mon camp , afin que , 
quelque route que je prisse , il me fut im- 
possible de me soustraire à leurs regards. On 
avoit pris plaisir à débiter sur mon compte 
cent absurdités différentes ; on me faisoit cent 
questions plus ridicules les unes que les autres ; 
on publioir , par exemple , que j'amenois des 
voitures chargées de poudre d or et de pier* 
reries trouvées dans des rivières ou sur des 
rochers inconnus ; un de ces crédules Paysans 
me conjuroit de lui faire voir cette magnifi- 
que pierre précieuse , supérieure au diamant, 
grosse comme un œuf, que j'avoîs trouvée sut 
la tête d un énorme Serpent , auquel j'avois livré 
le plus sanglant combat. Je ne rapporte cesinep. 
ties que pour justifier ce que j ai dit ailleurs 
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de Cé stUpide amour du merveilleux , dont 
les Colons nourrissent le désœuvrement et les 
longs ennuis qui les tuent. 

Javois eu l'intention de rester tranquille 
dans l'endroit où je me trouvois , jusques 
vers le soir ; mais la troupe curieuse grossit 
tant de minute en minute , que j'en pris de 
l'impatience; et partis brusquement; j'eus beau 
me dérober à trois ou quatre habitations sur 
le territoire desquelles il me fallut passer y 
l'importutiité me suivit par-tout , et je n'eus 
d'autre ressource que de profiter de l'obscu-* 
rite de la nuit pour aller , presque comme 
un proscrit , me cacher au pied d'une énorme 
chaîne de montagnes , nommée Cloof^ qui fait 
la limite d'un autre Pays , le Roye-Sand. 

Cette montagne , comme im immense rideau 
que le malheur eut élevé devant moi , sem- 
bloit appuyée là pour me contrarier davantage 
et redoubler mes chagrins ; il falloit cependant 
ou franchir l'obstacle , ou faire un très*long 
circuit, dont je ne cotmoissois ni la durée ni le 
terme ; ce n'étoit plus, cette ardeur bouillante 
que j'avois montrée en partant , cette force ^ 
ce courage infatigable , que fomentoieut dans 
Tome IL Bb 
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mon ame Tainour des choses nouvelles , et Vim^ 
patient désir de prendre ]e premier ppssessiort 
d'un Pays si rare et si curieux; je me voyais 
arrêté , tour à tour , par le décourageBPkent ,. et 
entraîné par.lai'ecatmcdssânjte amitié] je pris àmç 
mon parti , et me décidai à ga^iaier , ^oon^ne ja 
pourrois , \e somlmet de h mositagne ; 1 esc^i^- 
ment -et les fondrières de qettte traversée me 
parurent effroyables ; c*€«t pp^ta^t le chemin 
ordinaire des Q>lons de c^ ^u^rtiers h , qui 
préfèrent de risquer de s y per^dre et d y culbu^ 
ter , plutôt que de s*unif pour y li^fe uiae route , 
ou du moins quelques rép^i^ti^jt^ : piieuye imï^ 
gne de leur papce$S!e et de \mr i^ftdojenoe ! 

J'osai me çhaj^gerde ce soin pour mçjrmêt^f 
j'employai la journée du 24 à faire co^pep: des 
branches pour combler les eiidroits lespljus en- 
foncés ^ et les recouvrir avec des terres , 4es 
pierres etdusable;.jeréussis dans nKmopéiîation; 
et , le 26 , en quatre heures de tertips , gi^^ 
aux précautions que nous prîmes , et tou^^ les 
peines qAie se ^onna de bi^n bon gré tout mon 
monde ; ^ quelques avaries près , no^s ^umes 
l'inexprimable -bonheur de sauter l'affreux pré^ 
eipice , le dei??^ qui dût nous faire c^mWer; 
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les Côlons laonuiient cet hfrrible CihjBmirt 
Mùstet'Hoek , te Coin de Moster. 

Nous campâmes au pied de âoti revers ^lô 
jour Suivant, nous arrêiàrnes, dans la iwitinoe^. 
à Tehtïée du Aoye^Sand^ pïès d^ ruines, d'unô^ 
habitation qui paroissoit depuis long-temp^^ 
abandcnuiée. 

Ce carttsen , stiivant mei^est impiopremeiït, 
nomme Roye-Sand ( Sable rouge ) î je n'y eu 
ai point yû de cette couleur ; j'ai remajrque! 
qu'au contraire il étoit décidément jaune* 

Ce Pays est riche ea bled; les nM>i3Sons y 
Sont superbes , et s'y montiient par- tout Q«li 
abondance ; des sites heureux novs offroi^l:^t, 
de temps en temp^ , de^ hahitafiom^ plu^, 
ida,Qtes les unes que les autres, et I4 varietér 
des constructions r^pandoit Sur toutes ç^ 
campagnes, ufii intérêt dpnl; l'œU-étoitt a^éa^ 
blement frappé ; il est possible qu'accou-'. 
tunaé y depuis 16 mois^^ à i^ speçtetcles d-un€^ 
natmreplu$ forte et mieuj^ prononcée, lecw^. 
t^raste des t^ays sauV^ea et dp leurs d^mewe^» 
aussi triste^ que tiares , avec le ifiQuvel ordr^r 
de choses qui se |)fé^ntpipnt à me&, r^ar4is ^ 
fit siïr «wi imagi|ia,tioi3i, unei ip?ipi;es^iw plutb 

Bb 1 
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vive ; quoi quH en soit , je ne me lassais 

point d admirer ces beaux lieux. 

Toutes les idées chimériques et romanesques 
qui m avoient bercé , teus ces déplaisirs* dont 
je nourrissois mon cœur en quittant les Sau- 
vages 5 commençoient enfin à se ralentir , et 
la Raison reprenant le dessus, me faisoit assez 
connoître que , n étant point né pour cette vie 
errante et précaire, j avois d'autres obligations 
à remplir, d autres humains à chérir. Déjà je 
souriois aux divers objets dont l'image me re- 
traçoit mes anciens plaisirs et mes habitudes ; 
Tamitié sur-tout , revêtue de toutes ses grâces 
et telle qu elle doit plaire aux âmes délicates 
et sensibles , semblôit m appeler de loin, et me 
tendre les bras. D'autres sentimens , peut- 
être , venoient à son appui pour dérider mon 
front , et presser der plus en plus ma marche. 
Certain, èomme je l'avois appris , que je trou- 
verois M. Boers bien portant au Cap, chaque 
pas que je faisois vers k Ville rne donnoit 
des élans d'impatience que mes Conipagnons 
partageoient bien sincèrement avec moi. Je ne 
pouvois me savoir si près sans désirer de voir 
disparoîtré derrière ihoi le chemin qui devoit 
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my conduire s je n etois plus occupe que du 
plaisir de retrouver des amis, mais sur-tout 
d'embrasser celui que mon cœur distinguoit à 
tant de titres. , 

Le 26 , après avoir échappé, si je puis m ex- 
primer ainsi , à dix habitations qui se trou-» 
voient sur ma route , je traversai la Breede* 
Rivier ( Rivière large ).; une lieue plus loin ^ le 
Waater-Val (chute d eau); ensuite, quelques 
habitations qui, san^idpute , m attendaient au 
passage depuis long-tems ; car les habitans ^ 
voyant que je n'arrêtois point, prirent le parti de 
pie suivre comme une bête curieuse , et ne me * 
quittèrent que lorsqu'ils m eurent consîdëréàleur 
aise. Je passai le Roye^SandnKloof (la Vallée du 
5able rouge ) , le Klein-Berg-Rivier ( la petite 
rivière des montagnes ) . Le lendemain 2 7 , arrivé 
auSwart-Land , je fis seller m6s ch#vaux , qui de- 
puis long-temps ne nié Sfêrvoiént point, fet, Suivi 
de mon fidèle Klaas, laissant les curieux autour de 
mes chariots et de mes équipages , je pris les de- 
vans , et me fis un plaisir d'arriverle soir même 
chez mon ancien hôte, le bon Slaber, qui m'a volt 
si noblement accueilli deux ans auparavant, lors 
de moii ai&eux désastre à la baie Saldailha«. w 

^ Bh3 "^ 
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Je ne |iuis «xprimer toùbe k joie, inab mas. 
tout 1 etozinement que cav&a mon arrivée à. 
toute ceitte brave famille; elle sy atteodoit ù 
peu , ma barbe me rendoit si mëcomiois&able y 
les xeladona qu on avoit £aiit , au C^^ et dans 
le5 enviarons, de mes courses lointaines et des 
dangers .auxquels }e in',étdis iiwé, rendoieiu 
ma moirt si probable , qu'il^ furent tous eârayés 
de^ mon approche I les i femmes sur^tout me 
firent Mhe guerre oruéllô de cette garniture 
épaisse et noire qui cduvïtrît ma iigurej il y 
avoit i^jài quelque iienips iqu'^lle i;njétott deve^ 
nue inutile et par conséquent à chanege ; 
Mltjje-SJaher , h, plus jeune des fil^i, s'(^is 
pbligeanjrmènt jdé ^enjdebarraisiear ; je xbe mis 
à $es genoux, et j'offiFisima tét^ en sacr^ce ; 
j'étois à peine arri^ dans icette demeure £iri 
tuftee que }# dépêi&hài Klaas Vers M. Boers , 
pyQur jui ^mier la nAUV^Ue de mon jetoiir.; je 
Jui :adr©$3pis , eja même ten^, deux petites 
Gà^eUès (Steèn-Çock et quelques Perdrix que 
j'ftyoiswé^^rotovtiEe.Dèslelendemaaoa, jereçus 
fes félicitations de Bdoii ami qui menvoyoii 
^eux de ^? 0»^m§iirs ^hevauy , et me cfenjUr 
ïPit Ywemeet fk: «pie rendra tossJbtôLzcàeaJuK 
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Ce jouï même , mes gens que j'avois laisses 
ew arrière , amrlvèrent tous avec mçs charriots. 
Le moraeiftt de U séparation approchoit ; nous 
avionîs , de part et d'autre, oublié nos torts; les 
tins laissoieût échiapper des soupirs , d'autres 
versoient dfes larmes ; jîe ne pus retenir I0? 
miennes; nous nous cpnsolions par lespoir d uq 
second Voyage ,. si les^ circonstances me deve- 
noient favorables^. Je distibuai à ces fidèles 
compagnons de mes fatigues et de mes aven-- 
tures , tout ce qui merestoit et qui ne m etoit 
plus d'aucune utilité à la ville; jy joignis 
même mon linge et encore toutes^ mes hardes; 
ne conservant; absolument que ce que j avois 
sur le corps* Je priai deux de ces Hottentots 
de rester quelques jpurs depluschez- Slaber, 
pour prendre soin de mes chevaux , de mes 
chèvres, et de ceux d^ mes bœufs, malades 
ou inutiles , que je laissois sur THabitation 
jusqu'à nouvel ordre ; je doimois rendez- vous 
chez M. Boçrs au reste de ma caravane. 
Klaas et moi nous montâmes à cheval ; et , le 
soir même , j'eus le bonheur de serrer dans 
mes bras un bienfaicteur , un ami , que j'avpia 
çf ftint de ne plus revoir. 

ftb4' 
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Mes équipages arrivèrent le 2 Avril; ce 
fut alors que je remerciai tout- à -fait mes 
fidèles serviteurs , et que je leur payai leurs 
gages. Ils brûloient tous d'impatience de re- 
joindre leurs familles. J offris la main à Klaas ; 
il ne pouvoit se détacher de son maître; comme 
sa horde étoit moins éloignée de la ville que 
celles des autres Hôttentots que je venois 
3 affranchir , je l'engageai à me venir visiter 
Souvent, et lui promis toujours le même appui, 
la même confiance et Itfmême amitié; je l'assu* 
rai particulièrement que je ne languirois pas 
long- temps au Cap, et que je comptois sur 
\\ii pour de nouvelles entreprises ; c'étoit lob- 
jet de tous ses désirs, et Tunique contrepoids 
de sa douleur ; j'avoue que je rie piis le voir 
partir* sans être môi-jnéme étrangement ému , 
malgré les distractions ' que trie donnoient la 
foule des afrivahs qui se pressoient dans la 
maison de mon ami , les uns attirés par l'in- 
térêt généreui que leur inspiroit ma persoijne , 
un plus grand liombre par le be*)in de satis- 
faire leur avide curiosité. . -^ . 

Fin du second VolumeK 
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Je place, à la smte de ce Volume ,Jes Figurep 
des Girafe mâle et femelle ; je n ai ce^^e^da^t 
rencontré ces animaux qu a mon s^cpçdYçy âge,, 
c'est donc une anticipation qui pejut j)ajoître 
irrégulière , mais à laquelle je suis en quelque - / 

façon contraint par des sollicitations et des ins- 
tances que je dois regarder çommç des ordres* 

J ajoute, par supplément et pourrexplicatian 
de ces deux Planches, un aperçu japide sur le^ 
animaux qu'elles représQixteAt ; ; reservant des 
détails plus essentiels , et plus suivis poijur l'i^nr 
droit où. iiaiàirelfement. ij$ doivent îrouvpj:' 
leurs places/ ' ; ; :. 

On .a tant et si diversement parlé de;la Gir 
jafe, que,, malgré les dissertations çl^gantes 
et scienjtiiiqujBS . sur ce sujet,, ; on n'a^ pas , jus- 
jqu'à pté^nt,, une idée nette et, précise de sa 
configuration , n?oins encore de ses mœurs, (Iç 
ses gQÛts vd§ ^ôncaractèreetde sç^ojrg^nis^tion. 
( Si , parrui les Quadyupèdes coini|us, la prér 
séance dewit . s acçotdfer à labauteur ^. sjaps 
difficulté la-Girafe se verroit au preniiçr rang^ 
Le. màlè ,,que je conserve dans, rnon^cabii^t et 
dont bu voit la figure plançkf VIH y avoit j 



Digitized 



byGoogk 



^94 Voyage 

lorsque je le mesurai après Savoir abattu , seîzft 
pied$ quatre potices, depuis le safcotjusquaïex- 
^trémitë deséscoflfneS'Oudesonboîs; jemesersde 
Cea deux exprêsssions uniqoeineistpourjQefiaâre 
'toteitclEré J dar foutes deux sont également im- 
\ ^propi^es; la QtfaS^ n^a i^ bois m cornes; mais , 

eiltre ses deu* otJeiJles , à Pextrêinhé siqae'iieure 
de la tête j s'^èVent pcrpendicuiaiuement et p«- 
tailèlement dèujc parties du crâne qiri y sans au- 
cune solution ^ <îcmtinuité , s'aloitgent de hvk 
à neuf pouces ^ l9é- t&rmijnem jpar un arfo«s&s&- 
inent convexe ètrbôfdî^d^im raaigdépôâkàroits 
et fermes qui le depa^s^ent de plusieurs lignes- 
La femelle et généralement plifé- basse que 
le raàle ; cellâ représentée dans li pÈançhô sui- 
vante, navèit que fi-ekîe pieds- dix pouces; 
'ses dents indièiv^,^ ptesijue toutes usées ^ 
p^oiavoîent incontestablement .qu'elfe^ avoit 
aeqûis sa plus gifaôde hauteun. 

En conséqnéitcè dti nombre dé cesc <aïiiinau« 
que j*ai eu racéasioii de voir et dec^uac que 
'3 'ai tués , je puis- étalilir , comme una i^egle 
•certaine , que lés mâles ont ordïiiaîrement 
qmnte à seize pieds de bauteur, et ksÉémelfest 
<?eizè ài quatorze^ '■ ^ ^ 
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Quiconque fugetdit de la force et de la 
grosseur <ie cet animal ^ d après ces dimensions 
données j se tromperoit étrangement ; on peut 
pFe^jLie dire tju'il n'a-qu'im t&\à et des jambes 1 
effectivement Toeil habitué aux formes replètes 
et alongées des Quadrupèdes de TEurope , ne 
voit point de proportion eritte Uite hauteur de 
$éièe;pied(s et une longueur de sept, prise 
depuis la queue jusqu'à la poitriâe ; une autre 
difformité, si cependant ceii est. une , fait 
contraster entir'elles la partie antérieure et la 
postériewe : la première est dune épaisseur 
considérable vërs^eS'épaules j maisl'arrière-train 
ett si grêle j si ppu fourni j que 1 un et lautro 
ne pftroissent poiw faits \pour aller en$emble. 

Les Naturalistes et les Voyageurs ^ en parlant 
de la Girafe , s'accordent tous pour ne4onner, 
aux j[ambes d€rfdeiri>è|^ , que ^moitié de la lonr» 
gueur de celiesdte devaiit i mais, de bonne* 
loi' , ent-ils vu Tanimàl l Ou , s'ils lont vu ^ 
ToBftTils attenttvemelit xonsidéré î • 

XJn Auteur italien, qui cei?te«^inerraroî€ 
jamais vu , Ta fait graver , à Venise , dans un 
Ouvrage intitulé:P^Jcr/£i(?w degli Animali 1771^; 
cette figure est ex4Cteme«c calquée $ur toui 



Digitized 



byGoogk 



o()6 Y o, Y A ;g e 

ce qui en a éi;^^ publie ;. mais cette exactitude 
même }a ïîeaJ si ridiculp. qu'il faut la rQgarder^ 
(le la pai^t de T Auteur Italiedi, comme un^ 
critiqua mprdaate de tojUfe^;^jes .46scri|)tioias 
qui ont paru et se $om répétées jusqu'a,uJAUr-î 
d'hui. . r'. '. • ' ' '^ 

Parmi les anciennes (*) , la plus exacte que 
je connoisse , est celle 4^ Gi)ius> Il djt ppsitjl-' 
vement que la (?ir^ a les quatre Jami^^ de la 
me me lo/^gueur ; mais ^q^e le^ çi^Use^s de deyari% 
sont si ^longues en campa^ais^n^ < -de- celles ,ddi 
derrière , que Iç dos de ranimai paraît être 
incliné cùmme un^ tmt. Si>. far. 1^3 ^çùiis^-dei 
d^vant^^, Gilius. eut^itd Ippipi^ate i J>oxv âssear^ 
tipn est jiisj^ , J^^ p suiâ d'^feard avec l^î. 
1 11 A#ii> pst pas de mêffike sur ce ^ûq u5us 
)^%onsà,9s\,%iiéliQdore:. si nou^vpùlonsbtièn croire 
que ce spit de là Girafpr)qiii'îl'4jparié^ lorsquil 
^e dom)€fjà ]aptét^ 4^: ççt.^i43àalqueie double. 
4è la grossemf'Jç c^Mâ de l!Aiitrw5lie', iliauctea 
conclure que îe$ choses jontbitm^Changé depuis , 
et que, .4«in«^tî^ laps de tee^ps^Lla. Nature aiait 

' : »— : „ i , • . , . ' î p, : .-, 

î i p ; "^ ^ ^ . ^ i\ i , y. î ;• ^ 

(*) Parmi. les raodernes « la gr^\^re la plus fidèle es^ 

s^ns conr redit celle quVn a ftît faire le Docteur Ailaman , 

i'^près les dessuirque iài-a fournil le* Colonel Gordocu 
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Sôuffm de grandes variations à lune oul'aiure 
de cè^ deux espèces. 

Les cornes ëtant adhérentes et faisant partie 
du erâne , comme je 1 ai dit , ne peuvent jamais 
tomber; elles ne sont point solides comme 
le bois du Cerf ^ ni d'une matière analogue à 
la côrtie du Boeuf; moins encore sont - e!!e^ 
composées de poils réunis , comme le suppose 
Buffon; c est simplement une substance osseuse, 
calcaire et divisée par une infinité de pores , 
comme le sont tous les os; elles sontreçouvertes, 
dans toute leur longueur , d'un poil court et 
rude qui ne ressemble en rien au duvet velouté 
du refait des Chevreuils ou des Cerfs. 

Les dessins de cet animal placés dans les On* 
vrages de MM. de Buffon et Vosmar sont géné- 
ralement défectueux; on a fait aboutir les 
cornes en pointe , ce qui est contra nre à la Vérité; 
aulieu de n'amener la crinière que jusques sur 
les épaules, onl'a prolongée jusqu'à la naissance 
de la queue ; infidélité qui , jointe à nombre 
d'autres , dégrade et tend nulles pour la science 
ces représentations trompeuses et mal-à-propo5 
consacrées par la réputation des Auteurs qui 
les avouent. 
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Les Girafes mâle et femelle sont tàchetéfe^ 
également; cependant abstraction faite de Tine* 
galitë de leurs tailles , on les distingue très* 
bien et de fort loin l'un de l'autre ; le mal6 
sur un fond gris-bknc a de grandes taches d'un 
brun obscur presque noir, et sur un fond 
semblable , les taches de la femelle sont d'une 
couleur fauve ; ce qui les rend moins tranchantes* 
Les jeunes mâles ont d abord la couleur de leur^ 
mères; mais leurs taches se rembrunissent à 
mesure qu'ils avancent en âge et qu ils pren, 
îient de l'accroissement. 

Ces Quadrujpèdes se nourrissent de feuiBe^ 
d'arbres , et par préférence de celfe d'un Mimosa 
particulier au canton qu'ilshabitent; les herbages 
des prairies font aussi partie de leurs alimetts '^ 
sans qu'il leur Soit nécessaire de s'agenomttei* 
pour broutter ou pout boite, comme on la crU 
mal à-propoS : ils se couchent souvent , soit 
pour ruminer, soit poinr dormir; ce quileui* 
occas ioime une callosité considérable au sternum», 
etfait que leurs genoux sont toujours couronnësu 

Si la Namre avqit doué la Girafe d'un ca- 
ractère irascible , cellenci auroit certainement h 
l'en plaindre; car ses moyens, pour Vattsa^pie qh 
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pour la défense , se réduisent à peu de choses } 
mais elle est d'un caractère paisible et craintif] 
elle fuit le danger , et s éloigne fort vite efi 
trotant ; un bon cheval la joint difficilement 
à la course. 

On a dit qu elle n avoit pa$ la force de se 
défendre ; cependant je sais, à n en pas douter^ 
que 5 par Ses ruades , elle lasse , décourage et 
peut écarter le Lion; je naî jamais vu qu en 
aucune occasion elle fît usage de ses cornes ; 
on pourroit les regarder comme inutiles , s'il 
ëtoit possible de douter de la sagesse et de5 
précautions que la Nature sait employer et 
dont elle ne nous laisse pas toujours apercevoir 
les motifs. 

' J ai pensé qu*il étoit essentiel d accompa- 
gner ces deux figures , que je livre à lem- 
pressëment des personnes qui me les ont de* 
mandées , d'une légère description qui pût 
d'avance enfaciliter l'examen; maison sentira 
bien que je n'ai pas tout dit sur cet animal 
extraordinaire. 
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